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AVANT-PROPOS 

Cel te é t u d e , o ù j ' a i e s sayé de suivre l ' é v o l u t i o n d 'un 

t h è m e verbal depuis l ' é p o q u e h o m é r i q u e jusqu 'aux É v a n ­

giles , a son po in t de d é p a r t dans Ja dissertat ion de 

M . W a c k e r n a g e l sur le parfait gTecÇStudienium griechischen 

Perfektum) et dans les articles de M . M e i l l e t sur les dés i ­

nences verbales (^Bulletin de la Société de linguistique, X X I I I , 

p. 64; X X I V p. i i o ; X X V p. 95). J 'ai é té a m e n é à consu l ­

ter tous les r é p e r t o i r e s g rammat icaux , depuis la g rammaire 

de K û h n e r - G e r t h j u s q u ' à celle de Blass -Debrunner pour 

le N o u v e a u Testament . U n e b ib l iograph ie des ouvrages 

u t i l i s é s serait l ongue et assez i l l u s o i r e . 

Je me suis , efforcé de faire porter mes d é p o u i l l e m e n t s 

avec l 'aide des index sur le p lus grand nombre d ' é c r iva in s 

possible : H o m è r e , Sophoc l e , Eschy le , p lus ieurs t r a g é d i e s 

d 'Eur ip ide , Ar i s tophane , un l ivre d ' H é r o d o t e , T h u c y d i d e 

etc. J 'ai toujours c i té les textes d ' ap rè s les é d i t i o n s les 

p lus r é c e n t e s . P o u r les fragments des comiques attiques 

je donne le tome et la page de K o c k (Comicorum attico-

rum /rflg-mm/i?), pour les tragiques le n u m é r o du f ragment 

dans N a u c k (Tragicorum graecorumfragmenta'^yEpïchAÎme 

et S o p h r o n sont c i tés d ' a p r è s K a i b e l (Comicorum graecorum 
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fragmenta),leslyriques d ' a p r è s B e r g k (PoetaelyriciGraeci^). 

—· P o u r les textes é p i g r a p h i q u e s le sigle 1 G renvoie aux 

Inscriptiones Graecae, D I à Co l l i t z -Bech te l , Sammlung der 

griechischen Dialektinschriften. Je cite les papyrus d ' a p r è s les 

a b r é v i a t i o n s de la g rammai re de Mayser . 

Dans la t raduct ion des exemples j ' a i m o i n s c h e r c h é à 

ê t re exact q u ' à mettre en l u m i è r e la nuance de sens que 

je voula i s déf in i r ; i l arrive a ins i que le texte grec rie soit 

pas c o m p l è t e m e n t traduit , d'autres fois q u ' i l semble para­

p h r a s é . 

Je tiens à remercier M . Bourgue t q u i m'a fait rectifier 

b ien des erreurs dans m o n chapitre sur les dialectes, 

M . Vendryes q u i a l u le manuscr i t de' cette t h è s e et 

m'a c o m m u n i q u é de p r é c i e u s e s observat ions. Q u a n t à 

M . M e i l l e t q u i m'a i n d i q u é ce t ravai l , l 'a v u en manuscr i t 

et en é p r e u v e s , je dirais tout ce que je dois à ses consei ls 

et à son ines t imable enseignement , s i je ne craignais de 

pa ra î t r e couvr i r a ins i mes propres dé fa i l l ances . 

1 P . C . 



GÉNÉRALITÉS 

(t Le verbe indo-européen avait une structure bien différente 

de celle qu'a le. verbe dans la plupart des langues attestées du 

groupe, même dans celles dont i l subsiste les textes les plus 

anciens. Pourtant, si on exainine un groupe verbal indo-iranien, 

on voit que de chaque racine apparaissent des formations m u l ­

tiples, toutes indépendantes les unes des autres, et dont aucune 

ne permet de prévoir au juste ce que sera telle ou telle autre » 

( A . Meillet, Caractères généraux des langues germaniques, τρ. i 2 i ) . 
C'est en effet le verbe indo-iranien qui à beaucoup d'égards nous 

donne l'image la moins infidèle de ce qu'a dû être le verbe indo­

européen. Mais de nombreux restes de l 'état ancien s'observent 

aussi en grec. Chaque thème verbal a son individualité et son 

rôle propre (cf. Meillet-Vendryes, Grammaire comparée des langues 
classiques, p. i88) . 

Ce système, d'autre part, était bâti sur un principe différent de 

ceux auxquels nous sommes habitués. Le verbe français se com­

pose de temps, qui opposent entre eux différents moments de la 

durée : passé, présent, futur. Ce procédé suppose que celui qui 

parle se représente l inéairement la catégorie du temps et y 

découpe le passé, le présent, le futur. O r , l ' indo-européen avait 

bien cette distinction, mais i l l'exprimait par des adverbes et 

non pas dans le thème. Le thème verbal indiquait une nuance 

d'aspect : i l ne plaçait pas l'action en un point quelconque de la 

durée, mais i l rriarquait le degré d'achèvement du procès : 

θνι^σκει « i l est en train de mourir » (procès en coUrs), τέθνηκε 
« i l est mort » (procès achevé). Telle est la physionomie du 

C H A N T E A I N E . — Le parfait ^rcc. i 
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verbe indo-européen : deux traits y apparaissent essentiels, l ' im­

portance du système de l'aspect, l'absence de conjugaison. 

Sur le premier point, le grec a continué l ' indo-européen. Le 

rôle de l'aspect dans le verbe y est très important. L'aspect 

s'exprime par l'opposition des thèmes verbaux : présent, aoriste, 

parfait, par la constitution de présents parallèles d'aspect diffé­

rent, par le jeu des préverbes. Il subsiste encore en grec moderne 

dans l'opposition du présent et de l'aoriste. 

Sur le second point, au contraire, le grec a beaucoup innové. 

« Entre les thèmes fort variés, qu'il avait hérités de l'indo-euro­

péen le grec a établi un lien de sens et le plus souvent aussi de 

forme, de façon à constituer pour chaque racine verbale ce sys­

tème cohérent et complet q i iOn appelle une conjugaison » (Meillet-

Vendryes, o.c, p. i88) . 

* * • 

O n voit comment se présente une étude historique du parfait 

grec. A u point de départ, un temps radical qui n'entre pas dans 

le jeu d'une conjugaison mais exprime une nuance d'aspect. Tous 

les verbes n'ont pas un parfait, tous les parfaits ne répondent pas 

à des présents ou à des aoristes. — M a i s le grec a travaillé à se bâtir 

une conjugaison. Le parfait, nous le verrons, par sa structure et 

par son sens devait résister à cette normalisation plus que tout 

autre thème. L'histoire du parfait en grec, c'est donc l'histoire 

de l'effort de la langue pour faire entrer cette formation dans le 

système complexe et équilibré de la conjugaison avec ses sept 

temps et ses trois voix. Cette transformation n'a pas été sans 

imposer au parfait indo-européen de profondes modifications 

morphologiques et sémantiques. 

C'est l'histoire de ces modifications qu'on se propose de tracer. 

Pour s'acquitter de cette tâche, i l faut mener de front l 'étude de 

la structure et l 'étude du sens. Le sens du parfait a agi sur la 

formation, la structure a réagi sur la valeur sémantique et 

l'emploi. L'étude de la valeur des formes ne peut être séparée 

de l'étude proprement morphologique. 
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Le parfait grec est passé d'un système fondé sur l ' indépen­

dance des différents thèmes verbaux, à un système où ces théines 

dépendent les uns des autres. L a présente étude part des poèmes 

homériques où l'on aperçoit encore les traits essentiels de l'ancien 

état de choses, pour aboutir aux textes de la κοινή hellénistique 

où le parfait est entré dans la conjugaison. Mais par là même le 

parfait a perdu les caractères qui en faisaient l 'originalité, i l se 

rapproche de l'aoriste : superflu, i l tend dès lors à,disparaître. 



C H A P I T R E I 

Le sens ancien du parfait. 

I. — L ' A S P E C T . 

Les grammairiens anciens ont bien défini la valeur originale 

du parfait. Ce thème exprime « το παρα·/.εί[;,ενον ' ». Le rôle propre 

du parfait est en effet d'exprimer l'état. Ce caractère distinctif et 

essentiel sur lequel i l convient d'insister a été mis en lumière 

par M . Wackernagel (Studien z:tiin griechischen Perfektuni). E n ces 

quelques pages suggestives on trouve rassemblés des exemples 

décisifs. Τέθνηκε doit se traduire par « i l est mort », αποθνήσκει 
par « i l est en train de mourir », άπε'θανε par « i l mourut (un 
jour) ». L'opposition de l'aoriste et du parfait se marque nette­
ment d'ans quelques textes : 

Euripide, Al. 541 : τεθνδσιν oi θανόντες... 
« Ceux qu'a frappés la mort sont bien morts ». 
Mais les faits les plus instructifs sont ceux que cite M . Wacker­

nagel et qu'il emprunte pour la plupart à Mahlow (ϋΤΖ, X X V I , 
572). De ces exemples se dégage une conclusion : le parfait 

indique un état atteint à la suite d'un procès antérieur, mais i l est 

une chose qu ' i l n'indique pas; c'est que ce procès passe sur un-

objet. Si le parfait exprimait un résultat présent, le nom des 

parents devrait être au participe parfait. O r on les appelle tou­

jours OÎ τεκόντες. Hérodote , I, ro8 : Λίχβέ τον Μανδάνη έ'τεκε παΐδα... 
— Hérodote , I, 116 : καΐ-τήν τεκοΟσαν είνα; Ιτι παρ'έωυτω, etc. 

Le fait n'est pas particulier au verbe τίκτειν. A partir de Sophocle, 
le père ou les parents sont désignés par la formule ό φύσας, οί 
φύσαντες (c f latin parentes). 
Euripide, Médée 1126 : δλωλεν ή τύραννος άρτίως κόρη 

Κρέων θ'ό φύσας . 

I . Cf . Denys le Thrace, éd. U h l i g , p. 53. 
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« Elle est morte, la princesse, et avec elle son père Créon » . — 

O n a dans les Phéniciennes 34 οί φύσαν-ες. Mais jamais le parfait 
πέφυκα ne s'emploie avec la valeur résultative. 

Sophocle emploie la périphrase 5 φυτεύσας ou οί φυτεύσαντες. Le 
parfait πεφύτευκα n'apparaît que dans les Tables d'Héraclée. 

L a situation est la même pour le verbe γεννάω. Sophocle, El. 
1412 écrit δ γ'εννήσας ττάτηρ. Cet aoriste se retrouve dans Platon 
ÇRép. 538 a), qui,fournit aussi le premier~exemple du parfait 
γεγέννηκα ÇLois 889 c). De la racine *gen3-*gnë- Euripide et Héro­
dote emploient normalement un aoriste, oî γεινάμ-ενοι, ή γειναμένη. 
Hérodote ΐ , I22 : νοστήσαντα δέ μιν ές τοΰ Καμβύσεω τα ο'ίκια 
έδεξαντο οί γεινάμενοι ( c f I V , 10 ; V I , 52 etc.). Homère avait déjà 

usé de la formule : 

A 280 : ^ww—Kj θεά δέ σε γείνατο μήτηρ. 
, Le cas est le même pour le verbe φιτύειν dont Sophocle emploie 
deux fois le participe aoriste dans l'expression, c φιτύσας πατήρ 
{Trach. 311; 1296). 

Avec une racine de sens voisin on peut encore citer l'emploi 
de δ σπείρας chez Euripide et chez Sophocle (./i/. 1293); et chez 
Sophocle encore l'aoriste de τρέφω : 

Œd. Roi 1396 : w _ y _ w — u oTov αρά με 
κάλλος κακών ίίπουλον έςεθρέψατε. 

Les parfaits correspondants ne se rencontrent que beaucoup 
plus tard. O n trouve dans la Septante, Jes. 37, 30 le parfait de 
σπείρω : φάγε ά έσπαρκας. E t chez Sophocle on 'trouve une fois 
dans Œd. à Gol. 186 le parfait résultatif de τρέφω dans un passage 
où le texte est assez mal établi. Te l est l'usage de la langue pour 

les verbes qui signifient « mettre au monde » ou « engendre r» . 

O r , i l semble bien que si le parfait pouvait avoir le sens résul­

tatif c'est là que ce sens apparaîtrait. O n peut rappeler encore, 

après M . Wackernagel, la formule habituelle de dédicace aux 

dieux : ανέθηκε, ανθετο, θήκε, κατέθηκε, κάθθηκε. Ici encore le 
résultat de l'action est bien apparent. Pourtant c'est l'aoriste qui 
est employé. Dans les offrandes ανέθηκε n'a été remplacé que tard 
par άνατέθεικε ; le premier exemple (c f Meisterbans ' 189 A , 
1556) se trouve dans l'inscription du trésor de l'Asclepieion : 
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•CIA II 835 "-̂  (320-17 a. Ch . ) ligne 4-5 : τύπος ίμ πλαισίω -
ov άνατέθηκεν Άριστονίκη. — Mais au cours de la même inscrip­

tion, dans des formules tout à fait comparables, c'est Taoriste 

qui est employé ; de même I V , 2, 614*44(vers 290 a. C h . ) τήν 
των άνατεθηκότω^» εύχαριστίαν ; II, 4^33 3 ^ (νε'"^ a. C h . ) τά 
ονόματα των άνατεθηκότων, etc. Α la même date le parfait réSultatit 

se répand aussi sur tout le domaine dialectal (cf." Wackernagel, 

Le, p. 9). · 

Dans la langue littéraire le parfait τέθεικε n'apparaît pas avant 
Euripide. 

El. 6: v ^ _ u _ x . ^ _ w υψηλών δ'επ\ 
ναών τέθεικε σκΰλα πλείστα βαρβάρων. 

Eschyle au contraire conserve encore la syntaxe traditionnelle : 
Agam. 578 : θεοίς λάφυρα ταύτα το;ς καθ' Ελλάδα 

δόμ,οις έπασσάλευσαν άρ-χαϊον γάνος. 
Les deux passages sont parallèles mais άνατέθεικε répond à 

l'aoriste έπασσάλευσαν. Il importe enfin de noter que les signatures 
d'artistes sont toujours âwoiï)ffev'et έ-οίει, jamaisπεποίηκε; έγραψε 
ou έγραφε, jamais γέγραφε. 

Il convenait de réunir ici;ces quelques exemples déjà rassem­

blés par M . Wackernagel; ils illustrent bien que la valeur résul­

tative est exclue du parfait à date ancienne. Ils permettent en 

même temps de définir le parfait résultatif. L'idée verbale peut 

être exprimée en elle-même : 'κέφυκα « je suis naturellement ». 
Mais l'action qu'exprime le verbe peut aussi produire un objet : 
εφυσεν παΐδα « i l a engendré un enfant ». Dans une telle propo­

sition l'idée essentielle est exprimée par l'accusatif Le verbe seul 

n'a guère de sens, le complément à l'accusatif est indispensable 

pour que la phrase s'achève. I l ne joue pas le rôle accessoire d'un 

déterminant : i l introduit la nodon d'une réalisation qui est essen­

tielle dans le procès envisagé. 

Il ne suffit donc pas qu'un verbe se construise avec l'accusatif 

pour qu' i l soit proprement résultatif Dans une formule comme 

celle de ρ 284 κακά πόλλα πέπονθα, l'accusatif ne fait que définir 
et circonscrire l'idée verbale, i l n'ajoute pas la notion d'une réa­
lisation. 
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Il peut être quelquefois malaisé de distinguer si l'on a vérita­

blement, affaire à un parfait résul ta t i f : i l ne faut pas oublier 

d'ailleurs que dans la phrase indo-européenne l ' indépendance 

de chaque mot était très grande, et que le rapport d'un accu­

satif avec le verbe dont i l dépend pouvait être assez lâche 

( c f Meillet, Introduction^, p.: 318 ; Meillet-Vendryes, Gramm. 
comp. des langues class., p. 519). Ces précisions une fois mar­

quées, la distinction introduite par M . Wackernagel est capi­

tale pour l'histoire du parfait. 

Si on examine l 'emploi ancien du parfait, la valeur propre en 

apparaît nettement, i l exprime Vâat. Par opposition à τεκόντες, 
ετεκε, la valeur de τέτοκα est toute particulière : τέτοκα ne se. dit 
que d'une femme (Wackernagel, p. 19), et ce parfait signifie 
l'état du sujet. Τετοκέναι veut dire proprement : « être dans l'état 

puerpéral ». Hippocrate, Aphorismes lY, 544, 14 Littré : γυνή μή 
κύουσα μηδε τετοκΰια... : « Une femme qui n'est ni enceinte, n i dans 
l'état puerpéral ». O n a de même Hérodote , I, 112 : τέτοκα καΐ 
εγώ, τέτοκα oà τεθνεός. De .même Xénophon , Cynégétique 5, 13, en 

parlant du lièvre : πολύγονος δ' έστίν ούτως ώστε τά μέν τέτοκε, τα δέ 
τίκτει, τά δέ κύει. — L'épigraphie donne des exemples aussi ins­
tructifs. Une inscription d'Eresos éditée par Kretschmer, Wiener 
Jahresh.,N, 141, ligne 6, nous fournit ;[ταν τε]τοκοισαν, en parlant 
de la mère qui vient de mettre un enfant au monde et qui ne, 

s'est pas encore purifiée. Ce sens de έκτέτοκα se retrouve, au 
figuré, dans Platon, Théét. 210 b. — Τέτοκα signifie encore « je 
suis mère » par opposition au fait d'être stérile ou de n'avoir pas 

encore eu d'enfant ou de petit. U n exemple suffira : Hésiode, 

Op. : 

και βοος ί>λοφάγοιο κρέας μήπω τετοκυίης. . . 
Le sens résultatif ne se rencontre qu'assez tard. Aristophane, 

fr. 185 : ώον μέγιστον τέτοκεν ως άλεκτρυών. 
Il faut noter enfin que le parfait τέτοκα qui exprimait l 'état pou­

vait aussi être intransitif 
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Aristophane, Guêp. 651 : ΐάσασθαι νόσον άρχαίαν èv τη πολει 
έντετοκυίαν. (Mais le texte a parfois été corrigé.) 

« Guérir une vieille maladie qui couve dans la c i té . . . . ». 

Tels sont les exemples qu'a groupés M . Wackernagel. Dans 

les verbes même où le parfait résultatif aurait dû exister, i l n'ap­

paraît qu 'à date relativement basse. 

L e parfait a donc en propre une seule valeur qui en-définit 

l'aspect f i l signifie j 'é ta t ." O r cette valeur s'observe nettement 

dans les poèmes homér iques . Les exemples de là valeur d'état 

du parfait sont nombreux chez H o m è r e . Ils ont été rassemblés 

par Mutzhâuer X^Grundlage der griechischen Tempuslehrè), et par 

Delbruck" qui a cherché en outre à les classer {Grundriss, I V , 

p. 178 et suiv.). 

1) Verbes qui désignent une opération de l'esprit : (f)or5a 

« je sais », πέπυσμαι « je suis informé de », μέμονα «je s o n g e a » , 
μέμνημαι « je me souviens» , δεδάη-Λα, δεδϊδαγμαι « je suis instruit 
de », πεπείρημαι, « j 'ai l 'expérience de », χεχνυμαι « je suis sage», 
λέλασμαι « j'ai oublié » (je ne sais plus). 

•Θ 133 : Δεΰτε φίλοι, τον ξεϊνον έρώμεθα εϊ τιν'ά'εθλον 
(f)oïδέ τε ν.ύ δεδάηκε 

« Allons, amis, demandons à l 'étranger s'il sait et s'd connaît 
quelque jeu ». 

λ 505 : ή τοι μ.1ν ΙΙηΐ^ήος άμ.ώμονος ου τι πέτϊυσμαι. 
« Je n'ai aucune nouvelle de l 'éminent Pelée ». 

2) Verbes qui expriment un sentiment, joie, souffrance, crainte, 

cplère : κεχάρισμαι « je suis agréable », γέγηθα ,« je suis joyeux », 
κεχαρηώς « heureux », μέμηλέ μοι « je me soucie de », άκάχημαι 
τετίημαι, άλαλύκτημαι « je souffre », δέδ(ρ)ο« « je crains », χέφρικα 
« j e frémis », Ιρριγα « je frissonne », τεθηπα « je suis frappé de 
stupeur », πεφοβημένος « terrifié », κε70λο)μαι « je suis irrité », 
όδώδυσται «i l est en colère », κεκοτηώς « plein de ressent iment», 
λελιημίνος « désireux de », πέποιθα, τεθάρσηκα « j 'ai confiance », 
(^)έ(κ)ολπα « j 'espère », τέτληκα « je prends sur moi », εϊωθα 
« j 'ai l'habitude ».^ 

Le poète oppose normalement δέδ(^)οα à l'aoriste ίδεισα : 
X 455 : δείδώ' μ.ή δή μ,οι θρασυν "Εκτορα δίος Άχιλλεύς 

•. δίηταύ 
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« Je crains qu'Achille ne poursuive l'audacieux Hector ». Mais : 

« Puisque la crainte d'un chât iment ne t'a pas arrêté. » 

Même opposition entre ερριγα « je frissonne », et έρρίγησα « un 
frisson m'a saisi». O n distingue de même très nettement τέτληκας 
et ετλης. 

A 228 : οΰτελόχονδ' 'ιέναι συν άριστήεσσιν Αχαιών 
τέτληκας 

« T o n cœur n'a pas la force d'aller en embuscade avec les 

meilleurs des Achéens ». Mais au contraire : 

β 82 : . .., ουδέ τις έτλη 
Τηλέμ,αχον ,μ.ύθοισιν άμείψασθαι χαλεποϊσιν. 

« Personne ne prit sur lu i de répondre à Télémaque en 

paroles amères ». 

La nuance de sens entre le parfait τεθάρσηκα et l'aoriste s'observe 
bien aussi : 

I 420 : τεθαρσήκασι δε λαοί. 
« Et les guerriers sont remplis de confiance ». Mais ailleurs 

on a l'aoriste : 
A 85 : θαρσήσας μ,άλα (^)ει·!:έ θεοχροπιον ο τι,(;·-)οΐσθα. 

« Prends courage et dis-nous l'oracle que tu sais ». 
3) Verbes signifiant un état du corps : κεκόρημαι « je suis 

rassasié », δεδείχνηκα « j'ai dîné », δεδάκρυμαι « je suis couvert de 
larmes », κεχηνώς « ayant la bouche ouverte », κέκμηκα « je suis 
fatigué », άδηκώς, άρημένος « épuisé », βέβριθα κ je suis cha rgé» , 
κεκαφηώς « expirant », οδωδα « j'exhale une odeur ». 

4) Verbes signifiant « être debout ou couché » : έστηκα « je suis 
debout », κέκλιμαι » je suis couché, appuyé », τέταμαι » je suis 
étendu », χέπταμαι « je suis étalé », τέτραμμαι « je suis tourné », 
όρωρέχαται « ils sont tendus vers », τετύχηκα « je me trouve », 
κατέρηριπε « i l est écroulé », συνοχωκότε « ramassé sur soi-même ». 

5) Verbes signifiant « reposer, s'appuyer sur » : έρηρέδαται« ils 
s'appuyent sur », δέδραγμαι « je me cramponne à », πέχηγα 
« je suis fiché », έστήριγμαι « je m'appuie sur », έρρίζωμαι « je 
suis enraciné », άρηρα « je suis adapté à ». 

6) Verbes signifiant un état physique : τέθηλα « je suis floris-
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sant », τέτροφα α je suis coagulé », τε-ηκα « je suis fondu », 
δεδηα α je brûle », σέσηπα « je suis pourri », λε'λυμαι « je suis 
délié, dissous », îissôopo: « je suis détrui t », ολωλα « je suis 
perdu », τέθνηκα « je suis mort », ε(ρθ'.μ«"..« je suis détruit », 
•πέψατοΛ « i l est tué ». O n trouve pour · quelques-uns de ces 
verbes des exemples nets : 

ω 263 : ν·^^_ ή wou ζώεε τε καΐ εστίν 
• • • -r, ήδη τέΟνη.κέ καΙ είν Άίδαο δόμοισιν. 

« V i t - i l encore ou bien est-il mort et se trouve-t-il dans la 
demeure d'Hadès ? a De même Ε 531 πέφανται « ils sont tués » 
s'oppose à σόοΓ. ε'ίσιν,οε qui met bien en lumière la valeur propre 

du parfait. 

7) Verbes qui expriment l 'idée de devenir : πέφυκα « je suis 
naturellement », γέγονα « je suis né », « je suis », (/)έ(ρ)οι.κα 
« je ressemble à » .Le parfait γέγονα finit par être très voisin, pour 

le sens, du présent du verbe ε'ψ,Ι. 
8 35 : Φαιήκο)ν ες γαϊαν o? άγχίθεοι. γεγάασιν. 

« . . . dans la terre des Phéaciens qui sont semblables aux 
dieux ». 

8) Verbes,exprimant le mouvement: βέβηκα α je suis allé », 
μέμβλωκα, εΙλήλοϋΟα « je sids venu et je suis là », άφϊγμ.αι « je 
suis arrivé », ΐϊαροέ-/(>)κα « je suis parti et je ne suis plus là », 
κε-ποτημιχι « je vole », 'έσσομαι, δρωρα « je m'élance », «λάλημαι 
« je suis errant », άναοέδριμε ce i l s'étend », δέδυκα « je suis 
enfoncé dans », ττέοευγα « j 'ai fui et je suis loin », τέτρηχα « je 
suis agité »,· •κετίλημενος. « étant tout près » ·πεχτϊΐά)ς « blotti ». 

Le sens présent s'observe.facilement dans, ces verbes. 
Ο 90 : "Hp-fj τίτϊτε βέβηκας; 

α Héra, pourquoi te voit-on ici ? » 

De même : 

ρ 190 : άλλ' ά'γε νΰν 'ίομεν δή γαρ μέμβλωκε μάλιστα 
ήμαρ.. . 

« Le jour est avancé ». 
Δ II : α'ιεί παρμέμβλωκε και αϋτοΰ'κήρας άμύνει. 

« Toujours elle est à ses côtés et écarte de lu i la mort ». 
9) Verbes exprimant un bruit. Cette catégorie de parfaits-est 
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très nombreuse; on peut citer βέβραχα s je rugis », λέλακα « je 
crie », μέμηκα « je bêle », μΐμοκα« je mugis »,κεκλ·()γα (c je crie », 
τίτριγα α je pousse un cri aigu », àμίp^(f)αχ^>ïα c résonnant », 
γέγωνα « je crie », άνωγα « j'ordonne », δέδοαπά « je fais du 
bruit ». 

10) Les verbes passifs au parfait sont très nombreux : l'usage 

d'un temps qui signifie l'état y est en effet naturel : έδήδοται « i l 
est mangé », πέπρωται « i l est fixé par le destin », τέτραπτα; α i l 
est tourné », vévrarai « i l est lavé », εϊρηται « i l est dit », κέκληται 
« i l est appelé » e t c . . ( c f ch. III). 

11) Verbes exprimant l'idée de voir : δέδορκα « j 'ai le regard 
de telle ou telle façon », κεκασμα; « je brille », ορωρίζ « je sur­
veille », οπωπα « j'ai vu ». 

Dans ce groupe de verbes, l 'un inérite particulièrement d'être 

étudié : οεδορκα ne signifie pas « voir », mais « avoir telle ou 
telle expression dans le regard ». Cette nuance est caractéris­
tique de la valeur d'état du parfait. 

X 95 : σμερδαλέον δε δέδορκε (^)ελισσόμενος χερΙ χειή. 
«II lance un regard terrible, enroulé autour de son trou. » 
L a signification de οχωχα est un peu différente, mais l'aspect 

propre du parfait s'y observe bien aussi : 
Β 799 : άλλ' oti χω τοιόνδε τοσόνδε τε λαον οχωχα. 

« Je n'ai pas dans mes souvenirs l a vue d'une a rmée aussi belle 
ni aussi nombreuse ». 

12) Verbes signifiant « avoir, posséder, abandonner, faire » : 
Ικτημα'. « je possède »,λέλογχα, έμμ.ορα « j 'a i obtenu par le sort », 
δέοεγμα'. « j 'ai reçu », κε'χονδζ, κέκευθα « je contiens », λέλοιχα 
j'ai abandonné », (^)έ(ρ)οργα « j'ai fait », έδήδοκα « j 'ai mangé ». 

I l convient de s'arrêter à ce dernier groupe de verbes. Ce sont 

les seuls (avec χέχϋσμα-., χέχονθα, οχωχα et τετληκα) qui puissent 
se construire avec un accusatif Ce n'est pas à dire qu'ils soient 

résultatifs. Le parfait qid signifie d'abord l'état, s'emploie aussi 

dès l 'époque la plus ancienne quand i l exprime un résultat qui 

persiste dans le sujet lu i -même. C'est le cas de οχωχα. C'est le 
cas de κέκεοθα : -

X I l 8 : —uw όσα τε χτόλις ήδε κέκεαθε. . . 
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« Tous les trésors que renferme cette cité ». L'accusatif restreint 
le sens du verbe ' ( c f γ i S , i 348), mais i l n'y a pas passage de 
l'action sur un objet, le verbe n'est pas résultatif ,— Le cas de 
έκτημ.αι « je possède » est le même : 

I 402 : où γάρ έμοί ψυχής άντάςιον ούο' οσα φασΙν 
Τλιον έκτήσθαι 

« Rien ne vaut plus pour moi que la vie, pas même tous les 

biens que renferme, dit-on, la ville d'Ilion ». O n peut encore 

citer l'exemple de λέλογχα : 

, λ 304 : τεθνδσιν, τιμήν âà 7>ελόγχασι (^)ϊσο£ θεοϊσ;. 
II en va de même du parfait λέλοιπα de type ancien qui est 

quelquefois intransitif : 
ξ 134 (cf ξ 213) : Ψυχή δε λέλοιπεν. 
« Et l 'âme s'en est allée ». Mais ce parfait peut être déterminé 

par un accusatif : 

A 235 : έπεί δή πρώτα τομήν έν ορεσσι λέλοιπεν. 

« Depuis qu' i l a été coupé dans les montagnes ». Τομ,ήν déter­
mine λέ^νοιπεν, pourtant i l ne s'agit pas d'un résultat. 
- O n trouve enfin, Ρ 54, un parfait άναβεβροχεν qui est la leçon 
de W ' et de Zénodote, tandis que la Vulgate porte άναβέβρυχεν. 

Ρ 54 · "/.ωρω '^'^' οΐόπολω οθ' αλις άναβεβροχεν υδωρ. 
Veitch et Blass voient dans la forme un parfait répondant à 

l'aoriste βρόξειε δ 222 : « quand le terrain (δ χώρος s.e.)a bu assez 
d'eau ». Il semble plus naturel de rattacher άναβέβροχε à βρέχω 
et de prendre υδωρ comme sujet : « Quand l'eau s'est assez infil­
trée ». Ici encore le parfait n'est pas proprement résultatif 

Mais on sait que les verbes indo-européens, quand la valeur de 

la racine s'y prêtait, pouvaient se construire absolument ou 

avec un complément direct à l'accusatif qui marquait le résultat. 

Le grec qui tendait à unifier la conjugaison, tendait par consé­

quent à imposer au parfait le même emploi qu'aux autres temps. 

— Les verbes qui signifient « manger » se constituèrent un par-

I. Ce verbe peut avoir le sens intransitif d'« être caché » soit au présent 
{Œdipe Roi 968) soit au parfait (Sophocle, Electre 869, etc.̂ ^ 
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fait qui pouvait être construit avec l'accusatif O n trouve βεβρωκώς 
χ 403, Χ 94 έδηδώς Ρ 542 : 

Ρ 54^ · '̂ Ç "̂ 'Ç "̂ ^ λέων κατά ταΟρον έδηδώς. 
« Comme un l ion sanglant qui s'est repu d'un taureau ». Il 

s'agit ici d'une création grecque. L a racine *êd-/êd- ne semble pas 

avoir comporté de parfait en indo-européen. Le parfait έδηδώς par 
sa structure même avec le redoublement attique se dénonce 

comme récent. Aussi le sens d'état est-il bien effacé. 

Le parfait commence déjà à perdre sa valeur originelle. 

* 
* * 

D'autre part, dès les textes les plus anciens, i l jouait un rôle 

particulier, et où son aspect n'apparaissait pas aussi nettement. 

O n employait le parfait pour désigner un ensemble d'actions 

qui aboutissent à un état présent. 

ρ 284 : τολμ.ήεις μοι θυμός, έττεΐκακα πολλά πέπονθα. 
« M o n cœur est endurci, après avoir souffert tant de maux ». 

Cette construction est surtout fréquente, chez Homère , avec le 

parfait (F)έ(F)opγα. 
I 320 : κάτθαν' όμως ό τ ' άεργος άνήρ ο τε πολλά (f)8(f)οργώς. 
Et surtout : 
Β 272 : ώ πόποι, ή δή μυρί' "Οδυσσεύς έσθλά (F)î(f)opγεv 

νυν δέ τόδε μ.έγ' άριστον έν Άργείοισιν ερϊξεν. 
« Assurément , nombreux sont les exploits accomplis par 

Ulysse, mais ce qu'i l vient de faire est ce qu'i l a fait de mieux 

parmi lesArgiens ». — L e parfait englobe dans une seule formule 

tous les exploits d'Ulysse, l'aoriste désigne un fait particulier. 

Dans tous ces exemples, i l ne s'agit jamais de parfait résultatif, 

mais de telles tournures facilitaient la création d'un parfait expri­

mant le résultat . 

* 
* * 

O n trouve chez Homère un exemple net de ce parfait : 

Κ 145 = Π 22 : τοϊον γάρ ά'χος βεβίηκεν Άχαίους. 
« Une telle angoisse a contraint les Achéens ». 
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Une formule analogue se rencontre Κ 172- Ici i l ne s'agit pas 
d'un état qui persiste dans le sujet. M . Wackernagel écrit (l.c, 
p. 5) : « le parfait a une valeur de présent , comme i l ressort du 

contexte », En réalité nous avons bien à faire à un parfait résul­

tatif C'est xme nouveauté , qu i se trafait j a r la structure m ê m e du 

•verbe. 

I l est remarquable que le part i t résultatif apparaisse d'abord 

dans des formations dénominaîiyes où le pariait ne peut être 

ancien. En sanskrit, les verbes dënomiaatifs ne possèdent qu'un 

parfait périphrastique ( c f Thumb, Handbuch des Altindischen, 
p. 368). Si βεβίηκε est bien un parfait résultatif, c'est en revanche 

le seul exemple certain que fournissent les poèmes homériques . 

M . Kar l Meister (Die homerische Kunstsprache, p. 122) a cru pou­

voir citer άμιριβέβηκας : 
A 37 : νλΰθί μ,ευ άργυροτοξε, ΐς Χρΰσην αμφιβέβην-ας. 
« Dieu dont l'arc est d'argent, écoute-mol, toi qui protèges 

Chrysé ». 

. Mais i l est clair que faccusatif dépend du préverbe α\)ψ : « toi 
qui te trouves tout autour de Chrysé pour la protéger ». 

Dans d'autres cas le sens résultatif est net, mais i l semble bien, 
au moins à l 'origine, qu'i l ne s'agisse pas de parfaits. En face de 
πλήσσω, la langue homérique offre de nombreux exemples d'un 
prétéri t Ιπεπληγον axec le moyen πε-λήγετο. Il a toujours une 
valeur résultative. 
M 162 = 0 112 = O397 = v 198. . . .,καί(^)ώ πεϊτλήγετο μηρώ. 

« Il se frappait les deux cuisses ». L ' idée de résultat ne justifie 

pas l 'emploi du parfait, malgré Brugmann. Comme l'a soutenu 

Harry {Class. Rev.,XXÎV,p. 178), i l s'agit d'un aoriste à redou­

blement. U n texte £st â cet égard décisif 

Ψ 362 : Οι 3'α'μα. πάντες iji ' ΐπποαν μάστιγα; ά'ειραν^ 
τϊέπ'ληγόν θ' 'ίμασιν όμόκ/^ησάν τ ' έπέεσσιν. 

L'emploi de πέπληγον dans une série d'aoristes montre bien quel 
en est le sens. 

Il est vrai que le texte homér ique nous fournit des exemples 
du participe avec les désinences propres au parfait. O n a ιτεπληγώς 
Β 264, Χ 497 ; πεπληγυϊχ κ 238, π ^$6, Ε 763. Le sens est ton-
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jours nettement résultatif. Nous nous trouvons en présence d'une 
contamination. Le parfait πε-ληγ« a existé ( c f ch. II, § 3) . I l existait 
aussi tm aoriste έχέχληγον. Mais au parfait l'éoiien avait un par­
ticipe en -ων/ -οντος. O n trouve des traces de cette flexion chez 
Homère ( M 125 χεκλήγοντες). L a forme •χεττλϊ-γω-ϊ qu i est aitestée.i 

comme variante ( B 264) était ambiguë . C'était un aoriste, mais 

quand on a perdu le sentiment de la valeur propre du parfeit,elle 

a pu être considérée comme un parfait. D 'où le féminimt85:lYiYuta.' 

U n autre verbe se trouve à peu près dans la même situation. 

Les manuscrits hési tent σ 335 et Ν 6o, enti-e -/,εκοφώς, κεκοπώς, 
κεκοπών. Le sens est toujours nettement résultatif, La forme en 

e l le-même est peu claire. Si c'était bien un parfeit, i i serait en 

tout cas récent. 

Le cas le plus embarrassant est celui de βεβ?νή·κε<. Βέβληχα n'est 
jamais attesté chez Homère non plus que βεβληκώς ou ^zêXr,v.éwi, 

O n rencontre un exemple d'optatif assez peu sûr βέβληκοι et 
I I exemples de βεβλήκει. La valeur de la forme est nettement 
résultative et aoristique : 
Δ 492 : τοΰ μεν αμαρθ', h 3ε Λεϋ^κον, Όδύσσεος έσ67Αν εταΐρον 

βεβλήκει. 
« H manqua le premier, mais i l atteignit Leucos, brave 

compagnon d'Ulysse. » — La forme est ..suspecte et se p ré ­
sente dans des conditions surprenantes. Ι Γ est, d'autre part, 
frappant qu'elle se trouve presque toujours à la m ê m e place, au 

début du vers, et qu'elle semble traditionnelle et formulaire, 

donc archaïque. Il est vraisemblable que cette fois encore i l y a 

eu contamination de plusieurs systèmes. Et peut-être doit on 

tenter une hypothèse qui est une simple possibilité, mais qui 

rendrait compte des faits. Il a pu y avoir un aoriste βέβληκε. O n 
y retrouverait le morphème κ qui se rencontre précisément dans 
des verbes signifiant l'aboutissement de l'action : ηκε, εθηκε, έδωκε. ' 
Plusieurs fois βεβλήκει est placé de telle sorte que ε puisse s'al­
longer par position : Ε 66, γ 286, Δ io8 . D'autre part un ν 
éphelcystique est attesté parfois, qui permettrait l'allongement 
γ 258, 265 (d 'après un papyrus, voir l'apparat de Allen). — 

Comine dans la première rédaction du texte homérique e bref 
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et e long fermé étaient transcrits par le même s igne/on peut se 

demander si sous quelques-uns de nos βεβλήκει ne se trouve pas 
un βέβληκε et s i , en tout cas i l n'y a pas eu, ici encore, une con­
fusion. Il faut remarquer d'autre part que le plus-que-parfait n'a 
jamais la valeur d'aoriste qui est si nette dans βεβλήκει. Les 
exemples cités par Delbrùck (Grundriss, IM, p. 199) reposent sur 

une mauvaise interprétat ion. Dans la formule : . . . όρώρει δ'ούρά-
νοθεν νώξ (ε 294 e tc . . ) le plus-que-parfait a sa valeur normale 
d'imparfait du parfait : « la nuit était tombée du ciel ». Les 

exemples ont été tirés au clair par Meltzer ( IF , X X V , 350) et par 

M . Wackernagel (Vorlesungen ûber Syntax, I, p. 186). 

L'aspect du parfait grec dans les plus anciens textes est donc 

bien défini. I l signifie essentiellement l'état du sujet. I l n'y a 

dans tous les poèmes homériques qu'un exemple sûr du parfait 

résultatif et i l est manifestement récent. 

I I . — L E T E M P S . 

'Dans le verbe indo-européen l'aspect était essentiel. Pourtant 

chaque forme verbale se place dans le temps. O n peut donc se 

demander comment se comporte le parfait par rapport au temps. 

Le parfait se situe généralement dans le présent . Delbrûck l'a 

bien marqué (Grundriss, I V , p. 171), maïs dans une formule un 

peu malheureuse. Le parfait n'est pas comme i l le dit « un pré- -

sent dérivé », mais un présent d'une espèce particulière qui 

exprime l'état acquis, au lieu de peindre le développement de 

l'action. Il est des verbes où le présent et le parfait sont de sens 

très voisins : μέλει et μέμηλε, κράζω et κέκραγα. Dans un verbe 
du type κράζω κέκραγα le thème du parfait ne peut s'opposer 

nettement à celui du présent ; le présent comme le parfait signifie 

un état, l'état de celui qui crie. 

Aussi Curtius (Verbum % p. 170) a-t-il conçu l'idée d'un parfait 

intensif, distinct du parfait ordinaire. La théorie a été discutée par 

Delbrûck (Grundriss, I V , p. 172), Kieckers (7F, X X X , p. 186). 

Elle est enseignée dans la grammaire de Brugmann (Griechische 
Gramm. p. 550), dans la syntaxe de Stahl (Kritisch-hislorische 
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Syntax, p. 107). Elle a été admise par Meltzer (JF, X X V , 
p. 338) et Solmsen ÇRheinisches Muséum, L X V I , . i 4 o ) . 

O n part de formules comme ήδομαι καΙ γέγηθα (Aristophane, 
Paix 335)· Mais i l n 'y a pas en réaUté d'intensité dans le γέγηθα. 
Le parfait insiste seulement sur l'état acquis. Et si on considère 

la liste habituellement citée des parfaits intensifs: ανωγα, δέδορκα, 
έολπα, κέκληγόί, κέκραγα, λέληθα, μέμηλε, οδωδα, κέχονδα, τέτριγα, 
βέβριθα, βέβρυχα, γέγωνα, κέκριγα, λέληκα, μέμυκα (cf. Stahl, Le, 
p. 107), on s'aperçoit qu'i l s'agit de parfaits qui ont la valeur 

d'état, mais qui par suite du sens de la racine sont proches du 

présent correspondant. Rien n'autorise à constituer une classe de 

parfaits intensifs comme type particulier de parfaits. La distinc­

tion est artificielle, et i l faut l'abandonner. Mutzbauer {Grund-
lagen der griechischen Tempuslehrè) classe les parfaits homériques 

en parfaits signifiant l'état et en parfaits intensifs. Mais l'oppo­

sition est tellement arbitraire, qu ' i l arrive à considérer (I, p. 83) 

συνοχωκότε comme parfait intensif 

B 217 : τω δέ (f)oi ώμω 
κυρτώ, έπ'ι στήθος συνοχωκότε" 

« Ses épaules étaient ramenées sur la poitrine ». Nulle part, 

pourtant, le sens d'état n'est plus net. 

Ce rapprochement du présent et du parfait met en lumière la 

valeur de présent du parfait. Tous les exemples du sens d'état 

cités p. 8 et suiv. pourraient montrer l'emploi du parfait comme 

présent. U n passage est bien clair, parce que l'aoriste s'oppose au 

parfait : 

Ω 765 : ήδη γάρ ν.ΰν μόι τόδ' εεικοστον (^}έτος έστιν 
έξ ου κεΐθεν έβην και έμής άπελήλυθα πάτρης. 

« II y a déjà vingt ans que je suis parti de là-bas et que je me 

trouve loin de ma patrie ». 

Le parfait à désinences moyennes conserve particulièrement 

cette valeur de présent. Γέγραπται signifie « c'est inscrit, et cela se 
trouve à l'état de chose écrite » e tc . . O n pourrait multiplier les 
exemples. 

Le parfait se situe donc essentiellement dans le présent. Les 
grammairiens anciens l'avaient noté . Apollonius Dyscole le 

C H A N T R A I N E . — Le parfait grec. 2 
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définit comme un achèvement présent : συντέλειαν ένεστώσαν (288, 
I, Uhl ig) . 

M . Wackernagel (Vorlesungen iiber Syntax, I, p. 167) a essayé de 

classer les verbes dont le par&it a une valeur de présent. Mais chez 

Homère tous les parfaits ont proprement cette valeur. U n parfait 

comme βέβηκε, « i l est venu et i l est là •» exprime le présent tout 
comme βέβρυχε « i l mugit », et M . Wackernagel reconnaît l u i -

même qu'un grand nombre de parfaits homériques échappent à 

son classement. 

Ce sens du parfait a fini par troubler le -jeu des désinences.Dès 

l 'époque homérique (pour les dialectes, voirch. VI I I ; pour la ν,οινή, 
ch. I X ) , i l est des verbes dont nous ne savons pas bien s'ils sont 
des présents ou des parfaits. L a nuance de sens entre les deux 

temps, dans une racine qui signifie l'état, était en effet assez 

fugitive. D'où la confusion des faits dans deux parfaits h o m é ­

riques. 

Pour dire « ordonner », Homère a un parfait άνωγκ qui doit sans 
doute être rapproché du groupe latin aiô, adagium, etc. Il s'agit 

bien d'un parfait avec un préfixe αν- et le vocalisme ô. Mais les 
données de fait sont des plus confuses. En face de 29 formes de 
parfait, de 40 formes de plus-que-parfait, 14 formes modales sont 
ambiguës. I l y a en outre une forme thémat ique ήνωγον 
(25 exemples) qui peut être un plus-que-parfait ( c f ch. III, § 2) . 

C'est sans doute elle qui a servi d'intermédiaire pour la créat ion 

du présent ανώγει (3'' personne) dont on trouve 17 exemples. Le 
présent et le parfait sont rigoureusement identiques comme sens 

et i l est évident qu'au thème isolé de parfait άνωγε on a substitué 
le présent άνώγει. Le verbe nouveau a été assez vivant pour qu'on 
fabrique le futur άνώξω (3 exemples). 

Le cas du parfait γέγωνα est assez semblable. Ici encore on est 
parti du plus-que-parfait. Ι)'έγεγώνει ou a tiré une flexion d ' im­
parfait de verbe en -εω : έγεγώνεον (3 exemples) e t -un infinitif 
γεγωνεΐν ( i exemple). Tels sont les 2 cas de passage d'un parfait 
au système du présent dans le grec homérique. Ils illustrent bien 

la valeur propre du parfait. O n trouve des phénomènes analogues 

en grec sur une partie du domaine dialectal et dans la κοινή. Il 
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est enfin curieux de noter que le sanskrit présente une évolution 

parallèle. Bibhàya est remplacé par un présent bihhéti; toute une 

série de présents a été substituée à d'anciens parfaits de sens 

présent (c f L . Renou, La valeur du parfait dans les hymnes 
védiques, p. 141 ; Wackernagel, KZ, X L I , p. 305). 

* 
* * 

Le parfait se situe dans le présent. Maïs un état actuel peut 

résulter d'actions passées ; dès les plus anciens textes le parfait 

implique parfois la représentation du passé : 

0 90 : 'Ήρτ) τίχτε βεβηκας ; 
« Héra, pourquoi es-tu venue et te trouves-tu ici ?» 

ρ 284 · ^ ί'^εΐ κακά χολλά πέπονθα. 
« Car j'ai souffert bien des maux ». Il s'agit d'un état qui per­

siste dans le présent mais qui a sa cause dans le passé. S'il est 
facile de définir l'aspect du parfait, la valeur temporelle en est 
fuyante. C'est un présent, mais qui implique la représentation du 
passé, et l'importance de la notion de passé grandit quand est créé 
le résultatif. 

Κ 145 = Π 22 : τοιον γάρ αχος βεβίηκεν Αχαιούς. 
« Une telle douleur a contraint les Achéens ». L'action se 

prolonge dans le présent mais le point de départ en est dans le 
passé, et c'est par un passé qu'i l faut traduire. — Cette valeur 
est exceptionnelle dans la langue homér ique , mais elle tend 
à se répandre. 

Dans l'imparfait du verbe ειμί on peut retrouver des formes 
de parfait (Meillet-Vendryes, op. c, p. 304; Meister, Honie-
rische Kunstsprache, p. 107). Mais les faits sont très confus. 

L'imparfait ήν a toujours le sens du passé. En sanskrit, asa est 

aussi un passé (cf Renou, op. c, p. 20). La concordance est 

notable. Dans la racine *es-, pour des raisons probablement 

séinantiques, le parfait a rapidement évolué. O n a même soutenu 

que la racine n'a pas eu de parfait ancien (c f Wackernagel, IF, 
X X X I X , 221). La correspondance du grec et de l'indo-iranien 

est pourtant frappante. 
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* 

* * • 
Si donc on écarte les cas exceptionnels et les innovations, le 

parfait, à en juger par l'usage ancien et en particulier par les 

poèmes homériques , apparaît avec deux caractères essentiels : 

1° i l exprime l'état du sujet ; 

2° i l se rapporte au présent. 

O n aperçoit déjà chez Homère les premiers indices d'une trans­

formation : i l y a des exemples du parfait résultatif et la notion 

du passé commence à pénétrer le parfait, mais ces innovations ne 

prendront de l'importance que plus tard. 
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La flexion ancienne du parfait. 

I 

Le parfait indique l 'état; c'est le temps employé pour exprimer 

d'une façon absolue l'idée verbale. O n ne conçoit pas le rôle que 

pourrait jouer dans un pareil système l'opposition de deux 

jeux de désinences; on ne conçoit pas en particulier le rôle que 

jouerait une flexion moyenne. Le moyen ne pourrait avoir la 

valeur d'intérêt du sujet qu'on lu i attribue habituellement au point 

de départ : le parfait indique un état, une manière d'être, et aucune 

nuance d'intérêt ne saurait s'y attacher comme lorsqu'il s'agit d'un 

acte qu'on accomplit pour soi ou pour un autre. D'autre part, la 

valeui- réfléchie et celle d'état que l'on attribue aussi au moyen 

est exprimée par le parfait lui-même : ολωλα veut dire « je suis 
perdu ». Les désinences moyennes semblent donc superflues. De 

m ê m e , dans le développement des aoristes constitués avec le 

suffixe -η , le sens d'état était exprimé par le seul suffixe, et jamais 
on n'y a ajouté de désinences moyennes. Jamais on n'a bâti un 
*εχαρημ.ην en face de έχάρην. L'opposition d'une flexion moyenne 
et d'une flexion active n'était pas admise par tous les temps du 

grec, et i l en est dont l'aspect ne permettait pas un double jeu 

de désinences. La situation a dû être là même en indo-européen 

pour le parfaiî. Seul le développement ul tér ieur nous masque 

l'ancien état de choses. 

Les faits fournis par les poèmes homériques confirment cette 

hypothèse. Les exemples de l'opposition d'une flexion moyenne 

et d'une flexion active au parfait y sont exceptionnels. Homère 

oppose régulièrement βεβλήκει (13 ex.) à βέβληται (30 ex.). Maïs 
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nous avons vu que βεβλήκει était une forme suspecte et n 'était , 

en tout cas, pas ancien. De même si à πεπληγώς semble s'opposer 
un χετίληγμενος, c'est que χεπλήγώς n'est pas une forme ancienne 
de parfait (cf. p. 14). 

O n trouve à la fois λέλοιχε (4 ex.) et comme passif λέλειμ-
[JM (15 ex.). Mais le vocalisme de λέλειμμαι au degré e montre 
que la forme est récente. Enfin εδω possède un parfait έδηδώς de 
sens actif (P 542) et un parfait έδήδοται de sens passif (χ 56). 
Mais ici encore la structure du verbe nous avertit. La racine 
qui fournit le sanskrit âdmi, le latin est, l 'arménien uleiii, ne paraît 
pas avoir comporté un parfait en indo-européen : aucune con­
cordance ne permet de le reconstruire ; έδήδοχαι a été fait sur 
πέχοται 6t έδηδώς sur έδήδυτΛί. 

O n n'observe donc chez Homère aucun exemple ancien d'un 

double jeu de désinences actives et moyennes au parfait, avec 

les nuances de sens de l'actif et du moyen. 

Les seules désinences anciennes du parfait sont les désinences 

que nous appelons actives. O n a déjà remarqué qu ' à un présent 

moyen peut répondre un parfait actif : skr. bihhàya en face de 

bhayaie, grec χέχοιθα en face de χείθομκι, lat. reuertit en face de 
reuertitur {d. Brugmann, Grundriss''., II, 3, p. 74). O n a même 

présumé que le parfait ait pu n'avoir que les désinences dites 

actives en indo-européen (Delbrûck, Grundriss, I V , p. 415 et 

après lu i Brugmann, Grundriss"-, II, 3, p. 84). La démonstrat ion 

a été faite par M . Meillet (BSL, X X V , p. 95). Le parfait n'a de 

caractéristique qui lui soit vraiment propre que ses désinences. 

Deux traits, i l est vrai, définissent certains thèmes de parfaits : 

le redoublement et le timbre 0 de la voyelle prédésineotielle. 

Mais le redoublement n'est pas constant; dans des langues 

comme le germanique, le latin, le cekique i l apparaît surtout là 

ou le par t i t n'était pas caractérisé parie vocalisme. Là même où 

i l figure, i l n 'était pas toujours caractéristique. Le grec a réservé 

le vocalisme e du redoublepient au parfait et à l'aoriste et le voca­

lisme i au présent. Mais le sanskrit offre souvent un a au pré­

sent, et rien dans la forme n'indique si skr. dadé est une pre­

mière personne du parfait ou du présent. 
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Quant au vocalisme radical du timbre o, i l n'existait qu'aux trois 

personnes •'du singulier à l'actif. D'autre part, i l n 'était pas 

inconnu au présent-aoriste athématique (cf Meillet, MSL, X I X , 

p. 181). 

— Seules les désinences *-tha, *-e caractérisent le parfait. Les 

langues du groupe occidental laissent bien entrevoir que le 

parfait n'a connu que ce système de désinences κ actives ». Leger-
manique conserve au présent l'ancien moyen got. nimada en face 

de l'actif nimi^, mais au prétérit i l n'a que got. nam sans moyen 

en regard. En n'offrant aucun reste du parfait dans le système 

passif et déponent , le latin et l'irlandais conservent un usage indo-

européen. Le moyen a pu jouer un rôle accessoire au parfait ( c f 

lat. iutudl avec désin. moyenne, v. si. vëdë, grec ϊδμαι), mais la 
comparaison semble enseigner que le parfait a eu en principe un 
seul système de désinences. 

La situation défait confirme l 'hypothèse. Le parfaità désinences 

dites « actives » tient une grande place dans la langue homérique. 

II 

Les verbes intransitifs possèdent normalement un parfait de 

ce type pour exprimer l'état acquis. Il suffit de citer les princi­

paux exemples homériques : 

O n a βέβηχα de βαίνω •— εΙλήλουθα à côté de ήλθον — μέμβλωκα 
de βλώοτκω — δέδρρμε à côté de έδραμ.ί3ν — τέθνηκα de θνήσκω 
— κέκμηκε de κάμνω — τέθηπα à côté de ταφών — κέκληγα de 
κλάζω — λέληκα de λάσκω πέπονθα de πάσχω — πεπτηώς de 
πτήσσω — τετύχηκα de τυγχάνω — πέφευγα de φεύγω — έαδότα 
de άνδάνω — κεχαρηώς de χαίρω. Ces exemples continuent proba­
blement des parfaits anciens. D'autres sont plus récents : τέθηλα 
de θάλλω — κέχηνα de χαίνω : le groupe à plus sonante est 
étranger à la phonétique indo-européenne (cf Meillet, Introduc­
tion^, p. 127). Quelques parfaits semblent faits sur les présents 
correspondants : μέμυκα de μύω « se fermer » — βέβριθα de βρίθω 
— γέγηθα de γηθέω — τέτριγα de τρίζω — ερρίγα à côté de 
έρρίγησε. . ' 

/ 
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Ce type de formation s'est étendu dès l 'époque homérique à 

des dénominatifs : κεκοτηοίς de κοτέω — τεθαρσήκασι dfe θαρσέω — 
δεδοΰπέτος de δουπέω — δεδειπνήκει de δειπνεω. 

De même les verbes qui se construisent avec l'accusatif, mais 

sans valeur résul tat ive,ont normalement un parfait : κέκευθα.de 
κεύθω —λέλογχα de λαγχάνω — κέχονδα de χανδάνω — (f)έ(f)οργα 
de ρέζω — τέτληκα en face de ετλην — δέδορκα en face de έδρακον 
— λέλοιχα de λείπω.. 

Il fallait signaler l'existence de ces formes. Le type est normal, 
entre facilement dans la conjugaison et est appelé à se développer 

au cours de l'histoire du grec. Mais i l n'est nullement instructif 

pour la théorie des désinences du parfait : la flexion y est en effet 

semblable à celle de tous les autres temps. 

III 

I l est plus significatif que les vieux parfaits isolés sur lesquels 

un présent n'a pu exercer son action analogique se fléchissent 

avec les désinences « actives ». Ces verbes sont des débris de 

l'ancien système indo-européen des thèmes indépendants, sans 

conjugaison normalisée. L'idée de « craindre » s'exprime en grec 

par le parfait « act i f» : i= personne du pluriel, δέδ(ρ)ιμεν — 
I ' personne du singuHer *δεδ(f)oια représentée dans la tradition 
par δείδω. Cette racine *dwei- ne se retrouve que dans l 'arménien 
erknçim qui repose sur une forme moyenne. Les désinences actives 
du parfait sont d'autant plus caractéristiques qu'en général les 
présents des racines signifiant « craindre » sont moyens. Le 
sanskrit a bhàyate κ i l craint », mais avec le parfait zctnbibhàya ; 
et le V . slave boptû se « i l craint ». 

Le parfait (ρ)έ(/)οικα qui est lui aussi fréquent est un par­
fait isolé de la rac ine^s 'y-Ccf (f)e't''iwv, (Γ)ίκελος). Les désinences 

sont actives dans ce parfait qui a un sens intransitif ". « ressembler 

à », et la langue homérique s'est constitué Un présent de la m ê m e 

racine (ρ)ε(ρ)ίσκω qui avait une valeur factive: « rendre sem­
blable » ( c f δ 247) ; i l n'était pas senti comme servant de pré-
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sent à (f)s(f )owa qui reste isolé (pour le plus-que-parfait v. ch. III). 

Le parfait (f)oï5a de la racine *zveid-, en face du sanskrit véda, 
est lu i aussi archaïque. Toute la flexion en est active, et l'anti­

quité de cette flexion est confirmée parle védique. L a désinence 

moyenne du vieux slave vëdë, du védique vide et sans doute aussi 

• du latin Mffiîî ne concorde pas avec le grec. Quant à Γ'ίδμαι d 'Hésy-

chius i l est obscur. I l laisse supposer que la flexion moyenne a 

pu jouer un rôle dans le système du parfait(cf p. 23), mais i l ne 

saurait infirmer le témoignage de (f)otSa. 

La racine *men- fournit au grec un parfait de flexion archaïque 

μέμονα, μέμαμεν. La désinence moyenne de memint ne prouve 

rien, non plus que la forme irlandaise do-menar-sa qui appar­

tient à un système entièrement déponent . Le sanskrit zmamnâthe 
.qui a pu être influencé par le présent à désinences moyennes 

mdnyale ( c f aussi grec μαίνεται). L'importance de la flexion 
moyenne aux autres temps donne une grande valeur probante 
au parfait μέμονα. 

La racine *swèdh- fournit un parfait *σεσ(ρ)ωθα > ε'ίωθα. La 
forme se retrouve en lesbien ευωθα d'après Chœroboscus. Le par­

fait a le sens intransitif, « avoir l'habitude », et i l a toujours les 

désinences « actives ». A u contraire le verbe plus récent en -ζω, 
εθίζω est toujours factitif. 

D'autres parfaits sont de structure moins claire ou moins 
archaïque, mais permettent néanmoins de voir le jeu de la 

flexion active. "Ανωγα « j'ordonne », qui est fréquent chez 

Homère , se conjugue avec les désinences « actives ». 

Il faut encore citer les 2 exemples de κε·/.αφηίτα(Ε 698, ε 468) 
dont on peut rapprocher la glose d'Hésychius κέκηφε· τέθνηκε. Le 
parfait ένήνοθεν (ρ 270, c f B 219, Κ 134, Λ 266, Ο 365) est très 

obscur (c f Boisacq, s.u.'). Il conserve toujours les désinences 

actives. 

O n a de même des participes parfaits actifs isolés, avec le sens 

d'état τεΐιηώς (I 13, 30, 695, Λ 555, Ρ 664, Ω 283) qui signifie 
« ennuyé , chagriné » (pour les formes moyennes voir ch. I II) ; 
enfin de l'adjectif βαρύς on a tiré le participe parfait βεβαρηώς 
(γ 139, 122) avec le sens d'état, « chargé de . . .» . O r , le présent 
βαρέω qui est créé beaucoup plus tard a le sens factitif 
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En face de cette série de parfaits isolés, à sens d'état et à dési­

nences actives, on ne trouve qu'un exemple de parfait moyen qui 

semble indépendant de tou t sys tème. Si on considère la structure 

de la forme, on s'aperçoit qu'elle ne peut être ancienne. Il s'agit 

de άλαλύκτημαι, formé avec le suffixe η, et que son aspect révèle 

comme récent. Le verbe ne se trouve qu'une fois et dans le 

chant le moins archaïque de l'Iliade ( K 94). 

Tels sont les exemples les plus anciens de parfaits isolés se 

rattachant aune racine, mais n'entrant pas dans une conjugaison. 

Sauf une exception sans portée, ils ont tous les désinences actives, 

et ils apparaissent presque tous, par leur structure, comme archaï­

ques. Ces formes qui ne sont engagées dans aucun système, ont 

échappé au nivellement de l'analogie. Il y a donc toute chance 

pour qu'elles nous conservent un état de choses ancien. Or. 

l'inverse ne se trouve pas : on n'observe pas un parfait moyen 

isolé ; enfin quelques-uns des parfaits que nous venons d'étudier 

sont tirés de racines où la flexion moyenne joue un grand rôle. 

I V 

Cette présomption est confirmée par des faits démonstratifs. 

La flexion « active » est si essentielle au parfait qu'on a de nom­

breux verbes où au parfait actif de sens intransitif répond un 

présent à désinences moyennes, au lieu que le présent à désinences 

actives, quand i l existe, est factitif. Le présent moyen appelle 

un parfait moyen. Mais i l arrive que la flexion du parfait telle 

que l'a révélée la comparaison, persiste. O n en trouve un 

exemple en latin : reuertit en face de reuertitur. Le sanskrit védique 

et l'Avesta fournissent aussi des exemples ( c f Renou, o.c, 

P- 139)· 
Les poèmes homériques sont aussi instructifs à cet égard. 

Le verbe άραρίσκω signifie « adapter » au présent et à l'aoriste : 
Δ 110 : y.aî τά μέν άσκήσας κ.εραοξόος ήραρε τε'κτων 

« Le charpentier a adapté ces pièces ». Mais le participe parfait, 
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quelques vers plus loin, a le sens intransitif et correspond à un 
aoriste moyen (cf. e 254) .: 

Δ 134 : έν ο'έ'πεσε ζωστήρι άρηρότι πικρός έϊστός. . . 
« Et dans le baudrier bien adapté tomba un trait aigu ». 
L'opposition est nette. U n cas est douteux : 

Π 214 · άραρον κόρυθές τε καΐ ασπίδες δμφαλόεσσαι. 
« Casques et boucliers s'ajustaient b ien». O n considère généra­

lement âpapov comme un aoriste. Mais ce serait le seul exemple du 

sens intransitif pour cet aoriste. I l faut plutôt voir là un plus-que-

parfait thémat ique , avec la seconde voyelle brève. Ceci importe 

en tout cas assez peu pour le parfait qui'est toujours intransitif 

(ϊίραρεν S 777 [avec variante], 6 plus-que-parfaits, 47 participes). 
La forme άρηρώς n'est pas indo-européenne comme le montre le 
groupe ά ^ - s o n a n t e , refaite peut-être sur un féminin άραρυΐα. 
La quanti té longue de la seconde voyelle doit être une innova­

tion (cf. ήραρεν δ 777, άραρον Π 214). Malgré la confusion des 
faits, ce parfait continue un type ancien. 

En face de βούλομχι pour lequel on a fabriqué plus tard le par­
fait βεβούλημαι, on trouve chez Homère un exemple de προβέ-
βουλα : , 

A 113 : καΐ γάρ ρα Κλυτίιιμνήστρης προβέβοϋλα. 
« Α coup sûr, je l'aime mieux que Clytemnestre ». La forme 

est. récente, construite sur le présent βούλο'μαι. Προβεβουλα 
témoigne donc de la vitalité du parfait « actif » en face d'une, 
flexion moyenne, sans qu'on puisse démasquer avec Kretschmer, 
sous προβεβοϋλα un ancien *βεβολα (<Ϊ/ο«β, ΙΠ, p. 160). 

Pour exprimer l'idée de « rugir », souvent au figuré, en par­
lant des vagues, la langue homérique emploie un parfait βε'βρυχεν 
(ε 412, Ρ 264), βεβρυχώς(Ν 393> ^ 4^6). βεβρΰχει (μ 242). 

Ρ 264 : ώς δ'οτε έπί προχοήσι διιπέτεος ποταμοΐο 
βέβρυχεν μέγα κΰμα ποτι ρόον 

« Ains i à l'embouchure d'un fleuve né de Zeus, une grande 

vague contre le courant rugit ». Le parfait est isolé chez Homère , 

mais sans doute par accident. La langue de la tragédie nous 

conserve un βρυχατο qui ne doit pas être une création nouvelle. 

Trachin. 904 : βρυχδτο μεν βωμοίσι προσπί-τουσ' 'ότι. . . . 
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« Elle poussait de grands cris en se prosternant au pied des 

autels ». A u présent à désinences moyennes répond un parfait 

actif. Le vocalisme du parfait n'est d'ailleurs pas clair comme 

pour toutes les racines en u. La forme peut être ancienne. 

Dans la racine indo-européenne *gm9- « naître », le parfait 

de sens moyen a la flexion active. A γίγνομαι répond chez 

Homère γέγονα. Tous les temps autres que le parfait sont moyens : 
γίγνομαι, έγενόμην etc. . . Le parfait, toujours actif, est fréquent 

( i 2 indicatifs parfaits, 2 plus-que-parfaits, 12 participes). La 

structure de la forme est inattendue dans une racine dissyllabique 

(cf A . Meillet, Cinquantenaire de l'École des Hautes Études, p. 174). 

Mais pour le sens le grec est plus archaïque que le sanskrit. Dès 

la langue védique jajàna signifie « j'ai engendré » (c f Renou, 

0. c, p. 173). Le cas de yé^^ova. est des mieux attestés, et l 'un 

des plus démonstratifs. 

Le verbe δαίω <C *δαριω signifie « brûler quelque chose, 

a l l u m e r » . A u sens intransitif on emploie la flexion moyenne. 

Σ 225 : , _ v . / w \j έτεε'ι (ρ)ίδον άκάματον πΟρ 

δαιόμενον... 
« Q_uand ils virent brûler le feu infatigable ». Le présent actif 

a une valeur factitive (cf. E 4, etc.). Mais le parfait à voyelle 

longue δέδηε a le sens intransitif et correspond à δαίομαι. 
Y l 8 : των γάρ νΰν άγχιστα μάχη πόλεμο; τε δέδηε. 

« T o u t près d'eux, maintenant, brûlent la bataille et la guerre ». 

O n a de même 4 autres exemples du parfait (u 353, Ζ 329, 
Ν 736, Ρ 253) et 3 "^^ plus-que-parfait (B 93, M 35, 466). 

De la rncme*dens- ( c f grec δήνεα, skr. damsah e tc . . ) sont attes­
tées des formes verbales variées. Il n'y a pas de présent mais un 
aoriste à redoublement δέδαε, qui est factitif comme on s'y attend 
(cf. J . Vendryes, MSL, X X , p. 122) et signifie « instruire » : 

ζ 233 : ϊδρις ov Ήφαιστος δέόαεν ν.αΙ Παλλάς 'Αθήνη 
τέχνην 

« U n homme capable à qui Héphaistos et Pallas Athéné ont 
enseigné un métier ». Ce sens se retrouve θ 448, u 72, ψ i 6o . 
Pour dire « s'instruire » on emploie le moyen : 

π 316 : άλλ' ή τοί σε γυναίκας δεδάασθαι ά'νο)γα. 
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« Je te conseille de t 'enquérir des femmes... ».-

Le parfait, à désinences actives, a toujours le sens d'état et 

répond à l'aoriste moyen, i l signifie « être instruit de » : 

p 519 · ος τε θεών εξ 
άείδγ] δεδαώς (f)8i:8' ίμερόεντα βροτοίσι. 

« Q u i chante des poèmes qu' i l sait bien ». Ce parfait se retrouve 

avec un élargissement η, δεδαηκώς : β 6 i , θ 134, θ 14e. 
Il existe chez Homère un parfait dont l 'étymologie n'est pas 

sûre, et qui n'est peut-être pas très ancien : δέδυκα. I l a le sens 
intransitif et signifie « s'enfoncer, entrer dans » : 

I 239 : κρατερή δέ ÇF)& λύσσα δέδυκεν. 
« Une rage violente l'envahit ». O n retrouve la même forme 

E 811, μ 93. L'aoriste radical εδυ signifie de m ê m e » s'enfoncer» 

(γ 329, etc.). 
U y a des exemples de δύων en ce sens : 

Φ 232 : εις 0 κεν ελθτ, 
δείελος όψέ δύων,σκιάση δ έρίβωλον άρουραν. 

« Jusqu 'à ce que yienne le soir qui descend tard ». Il faut sans 
doute lire dans cet exemple et ε 272 δυών aoriste. Mais au pré­

sent on préfère δύομαι ou la forme à désinences secondaires 
έδύσετο δ 425, etc. L a tendance de la langue est d'opposer un δύω 
factitif et un δύομαι intransitif O r le parfait δέδυκα fait groupe 
avec δύομαι. 

Le verbe εγείρω bâti sur une racine *ger- signifie « éveiller », 
avec le sens transitif ( N 58, e t c . ) . Pour dire « s'éveiller » on 
emploie la flexion moyenne (u 100). O n a en particulier un 
aoriste moyen έγρόμτ,ν : 

ζ Γ 17 : _ ^ w _ w v . ^ _ u Ό δ' έ'γρετο δίος "Οδυσσεύς. 
« Et le divin Ulysse s'éveilla ». Mais au parfait on trouve une 

forme à désinences actives : 
Κ 419 : οί δ'έγρηγόρθασι 

« Ils sont éveillés ». Έγρήγορθασι répond à εγρετο. La forme 
est déconcertante. L'attique a έγρήγορα qui n'est pas clair non plus, 
et où l 'homonymie de la racine de άγείρω a pu modifier la struc­
ture du verbe (c f Meillet, Cinquantenaire de l'Ecole des Hautes 
Études, p. 168). Pour expliquer έγρηγόρθασι on part générale-
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ment d'une désinence de seconde personne du parfait -θα (cf. 
οισθα) élargie de la désinence ordinaire de seconde personne -s ; et 

sur*èvp-/ÎYop0aç aurait été constituée toute la flexion (c f Brugmann-

Thumb, Griechische Grammatik *, p. 399). Malgré tout i l s'agit 

assurément d'un très vieux parfait : le sanskrit a jajÈra: 

Le verbe έρείπω signifie « abattre » : 
0 361 : ε'ρειχε δέ τείχος Άχαιων. 

« Il renversait le mur des Achéens >>. Il y a une opposition 
normale έρείττο), έρείπομ,α!. I l faut noter d'ailleurs l'aoriste intran­
sitif ήριτΓον ( c f E 47, etc.). Sur cet aoriste s'appuyait le parfait 
έρήρ'.πε, intransitif : 

Ξ 5 5 · 'ΐεϊχος [Λεν γάρ δή κατερήρϊΐεν 
« Voi la le mur écroulé ». Il ne saurait s'agir ici d'un parfait 

indo-européen, la formé du redoublement et le vocalisme mon­
trent que c'est une création grecque. 

Le verbe εχω possède aussi un parfait de ce type. Le présent, 

bien qu'il puisse s'employer absolument, est généralement transitif 

Le parfait συνοχωκότε a le sens intransitîf : 
B 2 1 8 : τώ δέ (f)ot ώμω -

κυρτό) επί στήθος συνοχωκότε. 
« Et ses épaules sont arrondies, ramenées sur sa poitrine » . 
La forme est peu claire, c'est le résultat d'une contamination 

(cf A . Meillet, BSL, X X I V , p. 115). O n ne saurait dire si le par­
fait est indo-européen dans cette racine. 

Le verbe (f)έλπω signifie « faire espérer ». 
β 91 : πάντας μεν (ρ)έΑ·ίΓει, καΐ ϋπίσχεται άνδρΊ; (f)^κάστω. 
« II donne espoir à tout le monde ». C'est un factitif bâîi sur 

(^)έλπομαι « j 'espère » : 

^ '· (7)έλπομιαΐ έν Σαλαμίνι γενέσθαι τε τραοέμεντε. 
Mais on a 8 fois le parfait (f)έ(f)oλπα (β 275, γ 375, ε 379, 

^ 3153 ? 317, Y 186, Φ 583, Χ 2 r é ) e t 4 fois le plus-que-parfait 
(υ 328, φ 9é , ω 313, Τ 328). 

Φ 583 : ΐ δή που μά?." εολπ-ας· ενι φρεσί, «αίδίμ' 'Αχιλλευ. . . 
« Assurément tu espères dans ton cœur , brillant Achi l le . . . ». 

Ce verbe est bien attesté, et d'après sa structure, tout à fait 

archaïque, i l pourrait représenter xm parfait indo-européen, bien 
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qu'on ne connaisse dans aucune langue de correspondant exacte­
ment superposable. 

Le grec homérique a un aoriste sigmatique έκόρεσσα qui est 
factitif, « j 'a i rassasié » ( Π 747). Avec les désinences moyennes 

le sens peut être intransitif. 

Τ 167 : ος δέ κ' άνήρ (f)oivoi.o κορεσσάμενος και έδωδής. 
« L 'homme qui rassasié de vin et de nourriture... ». 
Mais i l y a un participe parfait actif à sens d'état : 
, .σ 372 : . . . . . . . .άμ.φω κεκορηότε κοίης. 
« Tous deux rassassiés d'herbe ». 
L a racine *smer- fournit en grec un présent moyen, μείρομαι 

« obtenir par le sort ». 
I 616 : ίσον έμοί βασίλευε και ήμισυ μείρεο τιμής, 

α Sois un roi égal à moi et partage la moitié de ma gloire ». A 
ce présent moyen répond normalement un parfait « actif », 
Ιμμορε (ε 335, λ 338, A 278, Ο 189). 

A 278 : έπεί οΰ .χοθ' όμοίης Ιμμορε τιμής 
σκηπτουχος βασιλεύς. . 

, « Α aucun roi porteur de sceptre le sort n'a donné pareil pou­

voir ». L'exemple est net, la racine est indo-européenne, et la 

structure archaïque du parfait nous permet de croire que nous 

avons à faire à un débris du vieux système verbal. 

Pour signifier « mugir », la langue homér ique a un parfait 

bien attesté μέμυκε (κ 227, Σ 580, Φ 237) ^.vec un plus-qué-par-
fait μεμύκει(μ 395). L a Structure du verbe n'est pas claire; le cas 
est le m ê m e que celui de βέβρυχε. 

Σ 580 : à δε μ,ακρα μεμυκώς 
ελκετο 

« Avec de longs mugissements, i l se laissait traîner ». Mais on 
a au présent μυκώμεναι, κ 413. Çe présent se retrouve en attique 

(Euripide, Herc. fur. 870, Ansto^ane, Guêpes 1.488). Ce verbe 

montre bien quelle est la tendance de la langue, i l n'est pas déci­

s i f d'autant qu'on trouve un aoriste actif μύκε Y 260, etc. 
Le verbe οϊχομαι « s'en aller » a normalement toute sa flexion 

moyenne : -
α 410 : otov άναίξας άφαρ οΐχέται . 
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« Comme i l bondit et i l s'en va... ». A u parfait on trouve une 

foiscbez Homère , la 3^ personne « active » παροίχω-/.εν (pour la 
forme c f Meillet, BSL, X X F V , p. 113). 

Κ 252 : άστρα δε δή προβέβηκε παροίχωκεν δε πλέων νύς. . . 
« Déjà les astres sont avancés dans leur course, et la plus grande 

partie de la nuit est passée ». 
Le verbe ίλλυ μι a le sens transitif « détruire » ; la flexion 

moyenne a pris la valeur intransitive « périr ». 
η 117 : τάων οΰ ποτε καρπός άπόλλυται οΰδ'- απολείπει. . . 

« Jamais le fruit ne s'en perd... » De même à l'aoriste : 

λ 197 '· ο'ύχιύ -{<χρ και έγών όλόμην και πότμον έπέσπον. 
« C'est ainsi que je suis mort et que j'ai accompli mon des t in». 

Le parfait δ'λωλα a toujours les désinences actives et signifie « je 
suis perdu » (16 exemples du parfait indicatif 2 du subjonctif, i 
du plus-que parfait). 

0 I t l : υίός γάρ '(^)οι ολ^λε μ-άχη ενι 
« Car un fils lui est mort dans la bataille ». 'Όλωλα apparaît 

rigoureusement comme le parfait de ολλυμαι, l'exemple est net,— 
sans qu'on puisse savoir d'ailleurs s'il est indo-européen. 

Homère a un verbe ορομαι qui signifie « surveiller » et qui 
appartient sans doute à la racine *îi/Êr (v.h.a. luara, latin uereor). 

ξ 104 : , έπ'ι δ'ανερες έσθ/^οι ορονται. . . 
« Et des hommes capables les surveillent ». O r à ce présent 

correspond un plus-que-parfait όρώρει à désinences actives : 
Ψ 112 : _ w w _ w u _ έπί δ'άνήρ έσθλος έρώρει. . . 

« U n homme capable les surveillait ». Le verbe ne se trouve 
que dans une vieille formule, toujours la même , ce qui en 

indique l 'antiquité. Le fait est d'autant plus significatif que nous 

avons peut-être trace ici d'un présent athématique à vocalisme 0 
( c f Meillet, MvSZ,, X I X , p. 18), et que le vocalisme ne distinguait 

pas du parfait (cf p. 23). 

Le verbe δρνυμι est factitif avec les désinences actives ( c f 0 613, 
etc.). A u moyen i l est intransitif, et signifie « je m'élance ». 

Γ 2 6 7 : ορνυτο δ'αΰτίκ'έπειτα (5)άναξ ανδρών Άγαμέμ,νων. 
« Et aussitôt s'élançait le prince Agamennon ». A ce présent 

moyen répond un parfait à désinences actives δρωρα ( i i exemples 
de l'indicatif parfait, 6 du subjonctif, 25 du plus-que-parfait). 
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Λ 530 : αλλήλους όλέκουσι, βοή δ'ασβεστος ορωρεν. 
« Ils s'entre-tuent, etun cri inextinguible s'élève ». L'opposition 

est nette ; mais la structure du parfait ne permet pas de dire s'il 

est très ancien. 

Le verbe πήγνυμι dont le présent est sans doute récent signifie 

« ficher, planter en terre ». Mais c'est aussi le sens de l'aoriste 

en s, qui doit être ancien : 

E 40 : ^ μεταφρένω έν δόρυ πήξεν . 
α II lui enfonça sa lance entre les deux épaules ». Le moyen 

a le sens intransitif au présent πήγνυμαι, ou à l'aoriste radical 
πήκτο. 

, Λ 378 : δια ο'άμπερες Γος 
έν γαιγ] κατέπηκτο 

« Et à travers le pied, la flèche se ficha en terre ». Mais le 

parfait correspondant πε'πηγε a la flexion active (parfait Γ 135, 
plus-que-parfait Ν 442, Π 772). • 

Γ 135 : παρά δ'έ'γχεα μακρά πε'πηγεν. 
« Et à côté d'eux sont plantées leurs longues lances». .Ce par- • 

fait est peut-être très ancien (lat. pepigi). 
. Le verbe πείθομαι signifie « être persuadé, obéir ». 

A 79 : 'Αργείων κρατέει καί '(f)oi πείθονται Αχαιοί . 
« Il commande aux Argiens, et les Achéens lu i obéissent ». 

Sur πείθομαι on a bâti le factitif πείθο) « je persuade », επευα. 
Mais le parfait qui correspond à πείθομαι a les désinences actives. 
La forme est claire et sans doute ancienne : πέποιθα « j 'ai con­
fiance ». Le verbe est bien attesté (7 indicatifs parfaits, 22 par­
ticipes, 4 subjonctifs, 6 plus-que-parfaits). 

Ψ 286 : ιπποισίν τε πε'ποιθε καί άρμ.ασι κολλητοισιν. 
« II a confiance en ses chevaux,et en son char bien construit». 

Le parfait a le sens intransitif « j 'ai confiance », et répond à 
πείθομαι dont la valeur est légèrement différente, « je suis per­

suadé». Dès l 'époque homérique on observe la nuance. 

Le verbe σήπομαι, d'origine obscure signifie « pourrir ». 
Ω 414: ουδέ τί '(f)o[ χρως σήπεται, ουδέ μιν ,εΰλαι 

- έ'σθουσ' 
« Sa peau ne pourrit pas, les vers ne le dévorent pas ». Sur ce 
C H A N T R A I N E . — Le parfait ^rec. 3 
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moyen on a créé plus tard un factitif σήπω (Eschyle, Choeph. 995, 
etc.). Mais le parfait correspondant à c}·ήπoμ3!^est actif 

B 135 : καί οή οοϋρα σέσηχε νεών και σπάρτα λέλυνται. 
« Voic i que le bois des vaisseaux est pourri, leurs cordes 

rompues ». 
La racine indo-européenne signifiant « placer » *stà- fournit 

un présent actif, ϊστημι « je place ». Pour dire « je me place » 
c'est la flexion moyenne qui est usuelle au présent : 

0 293 : _ ^ oh γαρ άτερ γε 
Ζηνος'έριγδούποϋ χρόμος ί'στατα·.. . . . 

α Car ce n'est pas sans la protection de Zeus qu ' i l se met au 
premier r a n g » . Mais le parfait correspondant εστηκα qui signifie 
« je suis placé », « je suis debout » a toujours les désinences 

actives. Il est très fréquent (23 exemples du parfait de l'indicatif, 

2 du subjonctif, 2 de l'optatif, 3 de l'impératif, 17 de l'infinitif, 

38 du participe, 54 du plus-que-parfait). Le sens est net : 

E 485 : τύψη δ'εστηκας, άταρ οΰδ' άλλοισι κελεύεις 
λαοϊσιν μενέμεν 

« Τ η restes immobile, et tu n'encourages même pas les autres 

à tenir bon ». L'archaïsme de cet usage est confirmé par le latin 

sietl et le skr.' tasthàu. 

Pour exprimer l'idée de « troubler », le grec possède une racine 

dissyllabique *thar3gh-l*thrngh- qui fournit en attique le présent 

θράσσω (cf Platon, Phédon 86 e) et, avec l'autre forme de la 
racine, ταράσσω, qui est homér ique à l'aoriste έτάραξα et qui a une 
valeur transitive. 

Θ 86 : συν δ'ΐχχους έτάραξε 
« Il mit le désordre parmi les chevaux ». Mais au passif ταράσ­

σομαι répond un parfait actif de sens intransitif attesté chez 

Homère . O n lit un exemple de τετρηχυία H 346, un dè τετρήχει 
B 95 : τετρήχει δ άγορή, ύπο δέ στεναχίζετο γαια. 

« L'agora était agitée, le sol gémissait ». 
Sur la racine *tà- avec l'élargissemsnt k le grec a construit un 

verbe τακω, ionien-attique τήκω qui signifie « faire fondre » : 
τ 264 : μηδέ τι θυμ.ον 

τήκε πόσιν γοόωσα . . . . . . . . . . . 
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« Ne te consume pas le cœur à pleurer ton époux» . Le moyen 

correspondant a naturellement le sens de « fondre » : 

τ 205 : ώς δε χιών κατατήκετ' έν άκροπόλοισιν δρεσσιν 
ήν τ ' Εύρος κατετηξεν.. '. 

« Comme sur les montagnes élevées fond la neige qu'a fait 
fondre E u r o s . . . . ». Mais le parfait correspondant au présent 
moyen est τέτηκα avec la flexion active : « je suis fondu ». 

Γ 176 : _ υ ν _ ^ ^ _ ^ ' τ ο και κλαίουσα τέτηκα. 
« Voilà pourquoi je me morfonds à pleurer ». 

Homère possède un verbe transitif τεύχω « fabr iquer» . 
A IIO : σφιν (f)εκYJβόλûς άλγεα τεύχει. 

« Le dieu archer cause leur malheur ». Mais on trouve un 
exemple du participe parfait τετευχώς avec le sens intransitif. 

μ. 423 : αύταρ έτϊ' αυτω 
έπίτονος βέβλητο, ,βοδς ρινοϊο τετευχώς. 

α Sur le mât était un hauban fait d'un nerf de b œ u f » . 

Le verbe τρε'φω a généralement avec la flexion active le sens 
de « nourrir, élever » (cf. Λ 741), au moyen celui d'« être élevé » 

( c f I 143).Mais leverbeavaitoriginairementle sens d' «épaissir, 

faire coaguler ». 

i 246 : αΰτίκα δ'ήμισυ μέν θρέψας λευκοιο γάλακτος. . . 
« Aussitôt ayant mis à cailler la moitié de son lait blanc ». 

O r le parfait à désinences actives et de structure archaïque 

τέτροφα, a le sens intransitif : « être coagulé, être déposé ». 

ψ 237 : πολλή δέ περί χροί τέτροίρεν αλμ.η. 
« Beaucoup de sel est déposé sur leur peau ». A côté de τρέφω 

i l y a un aoriste qui peut être intransitif, έτραφον ( E 5 5 5 , etc.). 
Mais le cas du parfait reste significatif 

Le verbe φθείρω est transitif et signifie « je détruis ». 
p 246 : _ w w αΰτάρ μήλα κακοί φθείρουσι νομήες. 

« Les mauvais bergers perdent les moutons ». Le moyen a la 
valeur passive comme on s'y attend. 

Φ 128 : φθείρεσθ' είς ο κε (ρ)άστυ κιχείομεν Ιλίου ίρής. 
« Périssez jusqu'à ce que nous atteignions la ville de la sainte 

I l i o n » . 
Le parfait qui répond à ce moyen de sens passif a les désinences 
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actives : δίεφθορα « je suis détruit ». Son vocalisme et sa structure 
attestent l 'antiquité de la forme. 

0 128 : μαινόμενε, φρένας ήλέ, διέφθορας. . . 
« Insensé, fou, tu es perdu... ». 

Enfin la racine *bhû- a donné en grec un verbe φύω « je fais 
pousser » qui est le factitif du verbe φύομαι a je pousse ». 

t 109 : άλλα τά γ'ά'σπαρτα καί άνήροτα πάντα φύονται. ' 
« Tout pousse sans qu'on sème n i qu'on laboure ». Le parfait 

πε'φοκα « je suis naturellement » a les désinences actives et le sens 
intransitif (parfait indicatif η 114, r, 128, i 141, Δ 484, Θ 84; 
subjonctif Δ 483, participe ε 4 7 7 , A 513, Λ 40, Ξ 288 ; plus-que-
parfiit, ε 63,238, 241, Δ 109, Φ 352)· 

Δ 484 '• - άτάρ τε ' (F)3I όζοι έπ' άκροτάτγ] πεφύασιν. 
« Mais les branches poussent sur le sommet ». Ge parfait s'ap­

puie sur un aoriste intransitif Ιφυν (ψ 190, etc.). Il est d'ailleurs 
archaïque et le sanskrit en a le correspondant babhàva. 

Tels sont les exemples homériques du parfait actif de setLS 

intransitif correspondant à des présents moyens. O n pourrait 

encore citer δέδορκα (védique dadarça, pour la forme). 
X 95 : σμερδαλέον δε δέδορκεν 

« Il a un regard terrible » en face de δέρκομαι. Mais le parfait 
fait ici groupe avec l'aoriste εδράκον (κ 197, etc.), le présent 
δέρκομαι qui ne se retrouve dans aucune langue, doit être une 

création grecque. O n n'a donc pas à faire ici à une survivance 

indo-européenne. Aussi bien quelques-uns des exemples cités, 

pour n'£tre pas aussi suspects d'être nouveaux, peuvent pourtant 

n'être pas anciens. O n a βέβρυχεν, mais βρυχάομαι est peut-être 

refait ; i l en est de inême pour μυκάομαι en face de- μέμυκεν qui 
s'appuie sur έμυκον. D'autre part βέβουλα est évidemment récent. 
U n certain nombre de parfaits font couple avec des aoristes radi­
caux : τέτροφα. et έτραφον — δέδυκα et έ'δυν — πέφυκα. et. έφυν — 
έστηκα et έστην. D'autres parfaits se groupent avec un aoriste 
intransitif à suffixe η : πέπηγε et έπάγη (Χ 276) —. σέσηπε et 
έσά-η ( Τ 27) — τέτηκε et έτάκη (Platon, Phèdre 251 b). 

Les faits sont donc complexes.. Tous les exemples n'ont pas au 

point de vue de l ' indo-européen une égale valeur/Quelques-uns 
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peuvent être des créations grecques, ce qui montre que le procédé 

est resté longtemps vivant; d'autres continuent assurément des 

parfaits indo-européens. Citons parmi les plus sû r s . : γέγονα, 
έστηκα, πέφυκα, (f)έ(f)oλπα, έμ,μορε, πέποιθα, διέφθορα, τέτροφα. 

Les exemples homériques sont nombreux et nets. Mais certains 

parfaits archaïques ne nous ont pas été transmis, par hasard, 

dans l'Iliade et dans l 'Odyssée. Les parfaits attestés postérieure­

ment, si l'on sait, en user avec prudence, ne sont pas moins pro­

bants pour reconstituer la flexion ancienne de ce thème. 

O n trouve dès Hésiode le parfait Ιαγα. "Αγνυμι dans toute 
l'histoire du grec signifie « je brise » et a une valeur transitive. 

Mais le parfait εαγα est intransitif : « je suis' brisé ». 

Hésiode, Œuvres et jours ^3/[-^ 

où τ'έπί νώτα ( f )έ(F)αγε , καρη δ'είς ουδας όραται 
τω (f)ίκελoι 

« Semblables à celui dont le dos est brisé, dont le visage regarde 

le sol ». La structure de ce parfait n'est pas claire. I l doit être 

ancien et s'oppose ainsi avec sa valeur intransitive à l'aoriste εαξα 
qui est bomérique : 

ε 385 : —vjvj προ δε κύματ' έ(f)αξεv. 
« Elle brisa les flots ». 
Le verbe άλίσκομαι qui signifie « o n me prend » se fléchit tou­

jours au présent avec les désinences moyennes. Mais i l a un par­
fait à désinences actives et de sens intransitif έάλωκα « je suis 
pris » qui répond à l'aoriste έάλων. — Le parfait est attesté dans 
la tragédie. 

Eschyle, Agam. 30 : ε'ίπερ Ιλίου πόλ.ις 
έάλωκεν 

« Si vraiment la ville d'Ilion est prise ». Le verbe, ancien au 
point de vue grec, ne semble pas continuer une forme indo-euro­
péenne. 

Le 'poète ionisant Tyr tée nous livre une forme qui pour être 

unique, n'en est pas moins instructive. Le verbe κήδω (dorien 
κάδω) signifie à l'actif « affliger, blesser », mais i l est surtout 
employé au moyen ; κήδομζι veut dire « je m'inquiète » : 

ξ 4 0 (f)oi βιότοιο μάλιστα 
κήδετο οΊκήων 
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« C'était lui surtout qui s'occupait de nourrir les esclaves ». 
Mais Tyr tée emploie κέκ'ηδα au sens intransitif : 

Tyr tée 12, 28 : άργαλέφ τε ποθω χασχ κέ-ληξε πόλις. 
« Dans une attente douloureuse, toute la cité est inquiète ». 

L'exemple est net et nous révèle peut-être quelque chose d'ancien. 

. D'une autre racine homonyme (cf Boisacq, Î.ÎÎ.) Homère a un 

aoriste moyen à redoublement κεκαδοντο « ils reculèrent ». 

Δ 497 : ύπί) δέ Τρώες κεκαδοντο. . . 

« Et les Troyens cédèrent ». Le participe actif signifie « dépouil­

lant » (Λ 334). O r Hésychius nous a conservé un plus-que-parfait 
actif de sens intransitif : έκεκήδεΓ ύπεκεχωρήκει. I l faut assurément 
rapprocher cet aoriste et ce parfait : l'aoriste à redoublement et 
à vocalisme zéro, le parfait à voyelle longue sont des formations 
anciennes. 

Le verbe ο'ίγνυμι signifie « j'ouvre ». L'aoriste peut être ancien, 

on le trouve chez Homère . 

Ζ 89 : ο'ίξασα κληίδι θύρας 

« Ayant ouvert avec une clef la porte ». L'attique a un parfait 
moyen de sens passif άνεωγμαι « je suis o u v e r t » . 

Euripide,iÎ2/)/)0/. 5 6 : ^ 'où γάρ οίδ' άνεωγμ.ένας χύλας 
"Αιδοϋ 

« Une sait pas que les portes d'Hadès lu i sont ouvertes ». 

Mais des écrivains de la κοινή nous ont transmis ανέωγα avec 
le sens d'état. ^ 

Lucien, Le Songe ou le Coq 30 : άνέωγε καί αίίτη ήμϊν ή θύρα. 
« Cette porte aussi nous est ouverte ». 

Dial. des morts 4, i : και κηρον ώς έπιπλάσαι τοΰ σκαφιδίου ,τά 
άνεωγότα. « Et de la cire pour calfater les trous de la b a r q u e » . 
Cet usage est particulièrement fréquent chez Lucien ( c f Ana-

charsis 2% Le Songe ou le Coq 6) ; on le retrouve chez Plutarque, 

Œuvres Morales 693. Le verbe est obscur, sans étymologie. 

Mais du point de vue grec άνέωγα peut être une formation 

ancienne. 

Le verbe πέρδομαι « pedô » ne nous est pas transmis dans la 
langue noble de la poésie épique. Mais le mot est ancien ; l'éty-
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mologie en est sûre, la structure archaïque. L a flexion est 

moyenne au présent : 

Aristophane, Assemblée 7 8 : 

τοΰτ' εστ' εκείνων των σκυταλών ων πέρδεται. 
Mais la conjugaison oppose normalement à ce présent un par­

fait actif πέπορδα, de type ancien. 
Aristophane, Nuées 392 : 

σκέψαι τοίνυν άπο γασ-ριδίου τυννουτουΐ οίαπεπορδας. 
De même Guêp. 1305,.etc. L'exemple tout à fait net continue 

un état de choses indo-européen. Ce parfait faisait couple avec 

un aoriste actif επαρδον ÇPlui. 699, etc.). Le cas est le même que 

celui de τέτροφα, έτραφον. 
La racine *plàg- avec le présent de formation ' secondaire 

πλήσσο) a un sens transitif très important qui se justifie par la 

valeur même de la racine : « frapper ». Il a même envahi le 

parfait, et cette transformation a été facilitée par l'existence 

d'un aoriste à redoublement έπέπληγε, έπεπλήγετο (cf. p. 15). 
Mais le rôle ancien du parfait τέτ:λ·η-(α « je suis battu » semble 
se retrouver dans quelques exemples : Xénophon , dont la langue 

est assez mêlée, nous a transmis un πεχληγέναι de sens intransitif 
et qui représente sans doute quelque chose d'ancien : 

Anab. V I , l , 5 ; τέλος δέ ο έτερος τον έτερον παίει, ώς πασιν 
δοκεϊν πεπληγέναι τον άνδρα. « Enfin, l 'un donne un coupa l'autre, 
de sorte que tous croient l 'homme frappé ». L' interprétation 
n'est pas évidente ; — on pourrait faire de τον άνδρα le régime. 
Mais le sens intransitif concorde avec le mouvement de la phrase 
et i l est confirmé par deux passages de Plutarque : 

Nicias 10 : . . . τοΰ Νικίου μηδέν έχοντος ειπείν, άλλ' ά'χει 
καΐ θαύματι πεπληγότος « . . . Nicias ne pouvait rien 
dire, i l était immobilisé par l'angoisse et par la stupeur ». Ailleurs 

on retrouve le même parfait, mais employé au sens propre : 

• Alexandre']'), : διαλγής γενόμενος το μετάφρενον, ώσπερ 
λόγχη πεπληγώς « II avait mal entre les deux épaules, 

comme s'il était frappé d'un coup de lance ». O n retrouve 

encore ce sens du parfait, Denys d'Halycarn., III, 64, Lucien, 

Tragced. 115 etc.Le cas est instructif,attesté dès Xénophon , jusqu'à 
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Plutarque. Le parfait, doit "être ancien et la structure de la 

forme ne s'oppose pas à cette liypothèse. D'autre part l'exis­

tence de l'aoriste homér ique έ-έπληγον nous laisse entrevoir 
comment le sens ancien du parfait a pu être presque complè te­

ment éliminé. 

La racine *wi'êg- sans correspondant rigoureux hors du grec, 

signifie u briser ». Il y a un présent, créé en grec ρήγνυμι, et dès 

l 'époque homérique, on le trouve ainsi que l'aoriste en s ( c f 

Γ 348, etc.). Le sens est toujours transitif U y a même chez 

Homère un parfait à désinences moyennes, et de valeur passive 

συνέρρηκται (θ 137) : « i l est brisé ». 
Mais on observe chez les Tragiques le parfait de type attendu 

avec les désinences actives et le vocalisme ô, Ιρρωγα « je suis 
brisé ». 

Eschyle, P m e i 433 : ΑΙαί κακών δή πέλαγος ερρωγεν μέγα. 
« Hélas, quel océan de maux a débordé ». Ce parfait se ren­

contre chez Euripide, Hippol. 1338, Sophocle, Œd. Roi 1280, 

Philoct. 824, Tracloin. 852. Toujours i l est employé avec un sens 

particulier : « i l s'est brisé », c'est-à-dire « i l s'est précipité » en 

parlant d'un malheur, de larmes, etc. . . 

En prose on a le mot chez Hippocrate (II, 30 Lit t ré) . Platon, 

Phédon 86 a : διερρωγυιών τών χορδών « quand les cordes sont 
brisées » (mais la formule est insolite et ces trois mots sont sus­

pectés par Hirschig, Schanz, Burnet). Le plus-que-parfait est attesté 

une fois chez Thucydide, I, 66. — Enfin le caractère archaïque 

de ce parfait se confirme par son existence dans un dialecte tout 

différent de rionien-attiquel E n dorien, dans la i ' ' ' ' table d'Héraclée 

(JG X I V 645), on Ht, ligne 18 : ερρηγειας μεν διακατιαι, μια 
σχο'-νοι : « en terre arable, deux cent un arpents ». Ερρηγεια 
signifie « terre brisée » et subsiste à Héraclée dans cette formule 
technique. Hésychius d'ailleurs nous transmet la forme du mas­
culin avec le vocalisme e attendu au participe : κατερρηγότας' 
δ'.ερρηγμένους. Le parfait εpρωγα,de sens intransitif apparaît donc 

ancien, s'opposant aux autres thèmes employés transitivement. 

Pour dire « éteindre » le grec a un aoriste έσβεσα, transitif 
( Π 293) et un présent secondaire σβέννομι. La racine est indo-
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européenne, mais se présente en grec sous une forme obscure 
(cf. Meillet, MSL.,XÎV, 338). Quo i qu'il en soit, on trouve un 
parfait Ι'σβηκα à désinences actives, de sens intransitif-On a εσβηκα 
en face de εσβην, comme εστηκα en face de εστην. Ce parfait est 
attesté chez Eschyle. 

Agam. 888 : εμοιγε μεν δή κλαυμάτων έπίσσοτοι 
πηγαί κατεσβήκασιν 

« Maintenant les sources jaillissantes de mes larmes sont 
taries ». 

L'emploi de εσβηκα s'observe chez Xénophon : 
Cyrop. VIII , 8, 13 : τδ μέντοι τα ιππικά μανθάνειν και μελετδν 

άπε'σβηκε... « L'usage d'apprendre l 'équitation et de s'y exercer 
est tombé en désuétude » ( c f encore Platon, Banquet 218 b). La 
portée de cet exemple est difficile à bien marquer, on ne saurait 
dire dans quelle mesure i l est ancien/les textes sont en tout cas 
clairs. 

Le grec a un verbe bien attesté pour signifier « dessécher », 
σκελλω ou σκάλλω (cf σκληρός et σκελετός). Le sens est transitif 
( c f Ψ 191) à l'actif, intransitif au moyen ( c f Eschyle Prom. 481, 
κατεσκέλλοντο « ils dépérissaient ») . Mais le parfait à désinences 
actives, έσκληκα, a le sens passif. I l fait couple avec un aoriste 
Ισκλην (Aristophane, Guêpes 160). Les exemples sont nombreux : 

Chœri loSjFmfm. 4,IIippocrate V I , 196, Lucien, le Songe ou le Coq 
29. Apollonios de Rhodes conserve le participe d'aspect archaïque 

έσκληώτες (II, 53) et le plus-que-parfait έσκλήκει (II, 2 0 l ) . 
Les textes sont nets : Lucien, le Songe ou le Coq 29 : . . . καί 

κατέσκληκεν 'όλος, έντετηκώς ΰπο φροντίδων δηλαδή. « Et i l est tout 
-desséché, miné par les soucis, évidemment », 

Apollonios de Rhodes, II, 53 : . . .πέρΊ δ' οί'γ'εσαν έσκληώτες. 
« Et tout autour ils étaient desséchés ». — Les textes sont de 

date tardive. La forme qui présente la structure attendue dans 

un parfait de racine dissyllabique et le sens du parfait suggèrent 

pourtant que le verbe doit être ancien. 

Le verbe στρέφω « je fais tourner » a son parfait passif έ'στραμ-
μαι attesté chez Homère (HymneslY, 411). Le parfait à désinences 

actives έστροφα n'est pas attesté à date ancienne. Il ne pouvait 
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avoir le sens résultatif, et l'opposition στρέφω « je fais tourner » 
( Ψ 323) : στρέφομαι « je tourne » ( Σ 488) était si nette qu'elle a 
imposé au parfait de sens intrafisitif les désinences moyennes.— 
Mais la κοινή littéraire nous a transmis έστροφα. L a forme est de 
structure archaïque, rien n'indique qu ' i l s'agisse là d'une réfection. 

O r si έστροφα peut avoir une valeur résultative (Diodore de Sicile, 
X l I I , 42), i l est instructif que Polybe nous ait conservé έκε-
στροφώς avec le sens d'état : 

Polybe V , IIO : ώς έπί τινας τών έν Πελοποννήσω πράξεων έπε-
στροφώς. . . « Coinme s'il était tourné vers quelqu'une des affaires 

du Péloponnèse «.L 'exemple est moins significatif que les précé­

dents parce qu'on trouve au présent επιστρέφω avec le sens intran­
sitif (Hérodote , II, 103, etc.). Le parfait n'est donc pas isolé. 

La racine dissyllabique *tems- j tmâ-hmmt en attique un présent 
τέμνω, transitif, qui signifie « couper ». Le parfait à désinences 

moyennes, de sens passif, est attesté chez Homère : p 195 τετμημένον 
« coupé ». Le parfait actif, avec valeur résultative, apparaît à 

l 'époque attique Platon, M^wow. 85 a, Eschine III 166. Mais ce 

parfait à désinences actives a dû exister avec le sens d'état : 

« je suis coupé ». U n écrivain comme Apollonios de Rhodes, 

curieux d'archaïsmes, nous a transmis τετμηώς en. ce sens. I l 
semble bien qu ' i l ne l'ait pas imaginé, èt qu'i l ait repris un 

vieux terme de la langue épique mais non homérique. 

Apollonios de Rhodes, I V , 15e : ήδε μιν άρκεύθοιο νέον τετμηότι 
[θάλλω. . . 

« Avec une branche de genévrier nouvellement coupée ». Le 

sens est exactement le même que celui du participe moyen : 

p 195 · δος δέ μοι ε'ι ποθι τοι ροπάλον τετμημένον έστί. 
« Donne-moi, si tu as quelque part une massue coupée. . . ». 

La langue d'Apollonios est^ artificielle, mais l'exemple reste 
frappant. 

En face du présent μαίνομαι « je deviens fou » ( c f E 185) dont 
la flexion est inoyenne, on a le parfait à désinences actives 
μέμανζ, ionien-attique μέμηνα, qui apparaît chez Alcman fr. 68 
(Bergk). O n le trouve chez Sophocle : 

El. 879 : Ά λ λ ' ή μέμηνας, ω τάλαινα ; 
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« Es-tu folle, malheureuse ? ». (De même Euripide, Bacch. 3 59, 

Eschyle, Prométhée 977, e t c . ) . La forme est assez fréquente. 

D'autre part, en face de φαίνομαι « j'apparais », dont la flexion 
est moyenne et dont φαίνω n'est qu'un factitif secondaire, l'attique 
a un parfait πέφηνα à désinences actives et de sens intransitif. 
Eschyle,Proinéthée m : ^ 'η διδάσκαλος τέχνης 

πάσης βροτοϊς πέφηνε και μέγας πόρος. 
« Q u i s'est révélée pour les hommes un maître de tous les 

arts, un trésor sans prix » (cf Euripide, Iphig. à Aulis 973 ; 

Sophocle, Œ i . à Colone 329, £ / . 646). Le nouvel attique conserve 

la forme : Démosthène , ΙΠ, 22 ; X I X , 294. Enfin εκπεφάναντι est 
attesté chez Sophron, / r . 83, Kaibel. 

Les deux parfaits μέμηνα et πέφηνα sont donc bien attestés. 

Mais i l s'agit d'innovations grecques, Homère ne les connaît pas : 

i l a πέφασμαι et non πέφηνα ; d'autre part un mot indo-européen 

ne pouvait présenter la forme à plus sonante (cf. Meillet, Introduc­
tion'', p. 143).— D u point de vue grec ils sont assez anciens, c'est 

pourquoi i l fallait les relever i c i , mais ils montrent en même 

temps que le grec a longtemps gardé le sentiment qu'à un pré­

sent moyen peut répondre un parfait actif. 

Les gloses d'Hésychius ont conservé quelques exemples qui 

sont peut-être plus archaïques .— La racine a fourni en grec 

des formes verbales : homér ique λέκτο δ 451 « i l s'est couché » 
avec un factitif à désinences actives (Ξ 252). Hésychius cite la 
glose λέχεται' κοιμάται. Mais le parfait intransitif a les dési­
nences actives. Hésychius : λελοχυΐα" λεχώ γενομένη. Le sens est 
un peu différent « enceinte », mais i l s'agit assurément d'un 

débris du système indo-européen ( c f gotique ligan lag). 

Le verbe πύθω signifie « faire pourrir », c'est sans doute un 
factitif bâti sur πύθομαι « se putréfier » : 

Λ 3 9 5 : 0 M θ'αΐματι γαϊαν ερεύθων 
πύθεται .*. . 

« Et lu i , rougissant la terre de son sang, i l se putréfie ». O r , 
Hésychius cite le parfait à désinences actives: καταπέπυθα' κατερ-
ρύηκα. Le sens est celui qu'on attend, la forme doit être une 

créanon grecque. — Des mots qu'un hasard nous a conservés 
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sont instructifs quand le lexicographe en donne un équivalent. O n 

trouve encore chez Chœroboscus (cité par Hérodien, édit. Lentz, 

II, p. 794) nn parfait Ισ-ολα qui a l'air ancien. Mais on ne peut 
en tirer aucun parti : le sens ne nous en est pas fourni. 

Enfin, i l faut peut-être citer ic i le παρίκοτων qui est attesté sur 
une inscription de Paros ( f l 15 .43313) . Il s'agit d'un parfait de 
la racine *j-zg-(cf Boisacq s.u. 'ίκω). Hésychius a recueilH une glose, 
sans doute dorienne, ϊκαντΓ ήκουσι. Ce parfait répond à l'aoriste 
moyen ίκόμην ( c f Wackernagel, Glotta,KÏV, p. 60). Le présent 

'ίκω avec i long, plusieurs fois attesté chez Homère , pourrait bien 

être un parfait fléchi avec les désinences du présent : le sens 

en est « je suis venu » ( c f Wackernagel,/. c., p. 59). L 'hypothèse 

n'est pas rigoureusement démontrable : i l est difficile d'affirmer 

le caractère archaïque du parfait παρικοτων qui n'est attesté qu'une' 
fois en ionien. Une opposition ίκόμην : παρικοτων est pourtant 
vraisemblable. 

* 
* * 

Tous les exemples de ce second groupe ne sont pas homér iques , 

et ils sont d'inégale valeur. I l en est qui semblent archaïques : 

εαγα, έάλοικα, κέκηδα, πέπληγα, ερρωγα, εσβηκα, εσκληκα, έπέστροφα, 
τετμηότι ; le 7.ελοχυΐα ,d'Hés3fchius. D'autres, au contraire, se 
sont constitués en grec : πέοηνα, μέμηνα. — Certains ont été 
conservés plus facilement grâce à l'existence d'aoristes intransitifs 
à côté du parfait : έάλωκα et έάλων (Aristophane, Guêp. 3 5 5 ) , 

έσβηκα et"έ'σβηv (I 471) , ε'σκληκα et ίηΧψ (Guêp. j o o ) . 

Pour d'autres Verbes, le parfait fait groupe avec un aoriste à 

suffixe en ê de sens intransitif avec désinences actives : εαγα et 
έάγην ( M 162), πέχληγα et έπλάγην (Hérodote , I I19). 

Ces parfaits attestés à date plus tardive ne font que confirmer 

le témoignage d 'Homère , ce qui est pour nous donner confiance. 

O n y peut joindre enfin un dernier groupe d'arguments fournis 

par des mots isolés. 

En grec quelques substantifs sont des participes parfaits actifs, 
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OÙ la valeur absolue et intransitive du parfait s'observe b i e n . Ά γ υ ΐ α 
est évidemment un participe parfait qui a pris le sens particulier 
de « route » (β 388, γ 87, etc.). Le rapprochement avec άγνυμι 
serait tentant ; αγυιά comme lat. rupta. Mais jamais chez Homère 

le f de άγνυμι n'est attesté avec άγυια. Il faut donc se rallier à 
l 'étymologie par άγω (Brugmann, Grundriss I P , 3 , p. 448). 
"Αγυια nous conserve un exemple unique de l'ancien parfait 
actif de άγω, et nous démontre que ce parfait avait une valeur 
absolue ; άγυια : « l'endroit par où l'on passe ». 

Dans deux autres exemples on aperçoit plus nettement le sens 

d'état du parfait, répondant à une flexion moyenne au présent. 

Le verbe όρέγω signifie « j 'étends » ; i l est toujours transitif 
( 0 371, μ 257, etc.). Le parfait moyen ορώρέγμαι ( A 26, Π 834) 
a le sens d'état : « je suis étendu ». Mais le substantif οργυια nous 
conserve un débris de l'ancienne flexion. C'est un participe parfait 
actif de sens intransitif : « ce qui s'étend, ce qui est étendu, la 
brasse » ( Ψ 327, i 325 etc.). C'est rigoureusement le parfait de 
ορεγω, avec le vocalisme zéro du participe féminin. O n a d'autre 
part la forme όρόγυια (Pindare, Pythiques I V , 40e ; Aristophane, 
Fragm. 661) où le vocalisme 0. peut être emprunté à un ancien 

parfait de l'indicatif, sans qu'on soit obligé de supposer une assi­

milation vocalique pour *όρεγυια (cf. Boisacq s.u., Brugmann, 
Grundriss,11^, 3 , p. 461 et la bibliographie citée). 

Le verbe αί'θω est normalement transitif et signifie « faire 
brûler » (Eschyle, Agam. 143^); le moyen est intransitif (Z 182 

etc.). O r i l semble que nous avons le participe parfait actif αΐθυια. 
C'est un nom d'oiseau et l'identification n'a pu en être faite (cf. 

Boisacq s.u.). Mais i l est vraisemblable qu'il faut voir, dans ce 

substantif le participe parfait au féminin : « oiseau flambant, 

oiseau d'un rouge feu » ( c f Brugmann, Le). Le sens intransitif 

est net et répond à la flexion moyenne de α'ίθομαι. 
Enfin, i l faut sans doute reconnaître un participe parfait dans 

κώδεια » tête de pavot » que l'orthographe, du iv= siècle écrit 

souvent -/.ωδύα (c f Schwartz, Festschrift Andréas, p. 88). A côté 
de la terminaison - υ ια , ^ dorien et la κοινή connaissent un suf­
fixe-εια (c f Meillet-Vendryes, Traité, p. 316). O r on connaît jus-
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tement la forme κώδεια ( Ξ 499). — Le mot semble avoir une 
étymologie, encore que M . Schwartz ne l'indique pas. S' i l a pris 

une valeur très particulière, i l a d'abord signifié « tête » en 

général, comme l'atteste un passage de l'Ihade Ξ 499. Le mot 
pourrait alors se rattacher à une racine verbale attestée en sans­
krit védique et en grec. Le sanskrit a un parfait çâçaduh, çàça-
dànah au sens de « se distinguer » ; le grec a /.εκαδ μένος sur quoi 
on aurait refait κέκασμαι, puis un présent καίνυμαι d'ailleurs obscur 
(cf Boisacq Î . M . ) . O n attribue généralement au verbe le sens de 

« briller » d'après un exemple de Pindare (Olymp.,l, 27). Chez 

Homère la valeur est sensiblement la même qu'en védique ( c f 

β .158 ; δ 725, 8i5 ; τ 82, 395 etc.).Aucune des formes attestées 
n'exclut le vocalisme long qu'il faut supposer pour expliquer 
κώδεια. L'absence du redoublement n'est pas non plus une véri­

table difficulté (c f p. 22). L a racine a donc possédé un parfaità 

désinences actives. Le parfait moyen qui paraît très ancien 

(cf. skr. çàçadânah) a dû être généralisé. L'étymologie n'est pas 

sûre : elle est vraisemblable. 

* 

Ces faits semblent prouver l'existence d'une flexion active du 

parfait intransitif, même lorsque le reste des formes verbales 

de la racine est moyen. •— Tout nous oriente vers la même 

conclusion, l 'étude du sens du parfait, l 'étude comparée des 

désinences, les exemples fournis par les textes : le parfait indo­

européen n'a connu presque exclusivement qu'une série de dési­

nences, les désinences dites activés, et cet usage archaïque s'observe 

encore en grec m ê m e . 
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Introduction de la flexion moyenne. 

Malgré la valeur démonstrative des exemples étudiés dans le 

chapitre précédent, i l n'en reste pas moins que les poèmes homé­

riques comptent déjà une grande quanti té de parfaits à désinences 

moyennes. Mais la grammaire comparée ne se fait pas avec des 

statistiques; elle se fonde sur une analyse méthodique des faits. 

Or , si la langue homérique nous conserve un grand nombre 

d'archaïsmes précieux, elle possède déjà beaucoup de nouveautés. 

Le parfait moyen peut en être une. Isolé et archaïque, le parfait 

actif des verbes moyens devait sous la pression de l'analogie 

céder la place à un parfait moyen. Cette transformation est 

ancienne ; on peut cependant essayer d'en apercevoir l'histoire. 

Pour que l'analogie ait pu agir, i l faut que le système moyen ait 

t rouvé dans le parfait des éléments qui ont servi de point de 

départ à son développement. Ce point de départ, nous pouvons 

l'entrevoir par quelques faits qui opposent pour un même verbe 

une flexion acdve et une flexion moyenne à l ' intérieur du sys­

tème du parfait. C'est par ces exemples que nous avons chance 

de définir quel était le rôle primitif du moyen au parfait, et de 

voir comment i l a pu envahir le système dans lequel i l devait 

jouer un rôle si important. 

I ·' 

Les parfaits homériques où s'opposent une flexion active de 

sens transitif et une flexion moyenne avec sens d'état ont déjà 

été étudiés (cf. p. 22). Ils sont récents et ne sauraient rien 
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enseigner sur le rôle originel de la flexion moyenne au parfait. 

Mais dans quelques verbes on observe chez Homère pour le même 

parfait le moyen et l 'actif sans aucune.nuance de sens: c'est ce 

que nous devions attendre d'après la valeur première de ce thème 

(cf p. 2 l ) . 

"Ανωγα se fléchit avec les désinences actives ( c f p. 25). Mais 
on rencontre un exemple, unique, à désinences moyennes. 

Le type normal se trouve par exemple α 269 : 
σε δε φράζεσθαι ανωγα 

οπκως -/.ε μνηστήρας άΰώσεαι έκ. μ,εγάροιο. 
• « Et je t'ordonne de prendre des mesures pour écarter les pré ­

tendants de la grand'salle ». A u contraire : 
7 4 3 7 : άρχετε νΰν νέκυας φορέειν καΐ ανωχθε γυναίκας... 
« Mettez-vous à emporter les morts et ordonnez aux femmes 

de ». 
Le sens est clair, i l n 'y a aucune différence entre άνωχθε et 

ανωγα. La forme l'est aussi : on a voulu y voir un actif *ανωχ-
τε. C f Veitch, Greek Verbs s.u.). Mais rien n'autorise à poser 
dans cette racine, en grec, une aspirée à la finale, pour un seul 
exemple; on a vu aussi dans ce mot la désinence de seconde 
personne du pluriel actif skr. -tha, ce qui n'est pas plus vraisem­
blable (cfBrugmann-Thumb, Griechische Grammatih, p. 4.00 et la 
bibliographie citée). Le plus simple est de reconnaître là une dési­
nence moyenne *ανωγ-σθε > ανωχθε. L'isolement de la forme en 
garantit l 'antiquité. Quant à l'usage de la flexion moyenne au 
parfait, sans nuance de sens, i l y en a d'autres exemples. 

A côté d'un aoriste factitif δέδαε le grec homérique a un par­
fait δεδαώς qui signifie v sachant, instruit de » (c f p. 28). 

p 519 · ' .· · · • '''Ç Θεών ές 
άείδη δεδαώς (^)έπε' ίμερόεντα βροτοίσι. 

Mais les Hymnes Homériques fournissent δεδαημένος : 
IV,483 : .· ός γαρ αν αυτήν 

τέχνη καΐ σοοίη δεδαημένος. 
Le mot est repris plus tard par Apollonios de Rhodes (I, 200) 

et par Théocr i te (VIII , 4) . 
Le parfait έγpηγόpθασrn'est pas clair ( c f p. 29). En tout cas 
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l'existence d'un parfait actif dans cette racine est bien attestée 
( c f K 419). Mais on trouve une forme moyenne tout à fait sem­
blable à ανωχθε : 
H 371, Σ 299 · ^'^' φυλακής μνήσασθε και εγρήγορθε (^)έκαστος, 

« Veillez chacun pour votre part ». Le sens est net, la forme 
assurément moyenne. O n ne la trouve que deux fois, et dans 

la même vieille formule, ce qui semble en garantir l 'archaïsme. 

Le parfait (f)^(f)3Lκα de la racine *weik- « je ressemble à » est 

très fréquent. Mais ( f ) î ' ( f )aTt) se rencontre quatre fois sans 

nuance de sens :"δ 796 = v 288 = π 157 = u 31 (cf A.Mei l le t , 
X X I V , p. i i o ) : 

δέμας δέ (f)έ(f)ικτo γυναικί. . 
« Et par le corps elle ressemblait à une mortelle ». L a répéti­

tion de la phrase euvquatre passages, dans trois contextes diffé­
rents montre que c'est une formule traditionnelle employée 
pour décrire l'apparition d'une déesse. 

O n retrouve ce plus-que-parfait Ψ 107 : 
(f)έ(f)^κîû δε θέσκελον αυτω. 

Ces deux formules sont exactement comparables à celle-ci : 
Γ 158 : α'.νώς άθανάτησι θεής εις ώπα (f)έ(f)oικεv. 
« Α la voir elle ressemble é tonnamment aux déesses immor­

telles ». 

La flexion moyenne au plus-que-parfait a exactement le même 

sens que la flexion active au parfait. 

Le verbe έρείπω « je renverse » a un parfait de sens intran­
si t i f έρήριπε «il est renversé » ( c f p. 30). 

Ξ 55 · τείχος μέν γαρ δή κατερήριπεν _ 
« C'est que maintenant le mur est écroulé ». Mais quelques 

vers plus haut le plus-que-parfait suit la flexion moyenne : 
Ξ 15 : έρέριπ-ο δέ τείχος Αχαιών. 
« Le mur des Achéens était écroulé ». L'opposition de forme 

est nette ; i l n'y a aucune nuance de sens. L'exemple est instructif 
par le rapprochement des deux formes à quelques vers d'intervalle. • 

Le verbe έχω a un parfait à désinences actives et de sens intran­
sitif συνοχωκότε ( c f p. 30). 

C H A N T R A I N E . — Le parfait grec. 
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Β 2 i 8 : τω δέ (f)oi ώμω 
κυρτώ έπΙ στήθος συνοχωκότε 

Mais du même verbe έχω on a un plus-que-parfait έπώχατο 
avec les désinences moyennes (sur la forme cf A . Meillet, BSL, 
X X I V , p. I I S ) . 

M 340 : πασαι γάρ ετϊώχατο _ 
• « Toutes (les portes) étaient fermées ». Le texte est moins 

démonstratif que les précédents parce que les deux verbes n'ont pas 

le même préfixe. O n voit bien pourtant qu'il n'y a pas de diffé­

rence d'emploi entre le parfait actif et le plus-que-parfait moyen. 

En face de κεκορηότε, participe parfait de la racine de l'aoriste 
έκόρεσα on a lé moyen κεκορημένοι sans difiérence de sens. Le 
participe actif a le sens d'état (cf. p. 31). 

σ 372 : ά'μφω κεκορηότε ποίης. 
« Tous deux rassasiés d 'he rbe» . Mais on lit aussi le moyen : 

ξ 456 : σίτου καί κρεάων κεκορημένα έσσεύοντο. 
« Rassasiés de pain et de viande, ils s 'élançaient». O n retrouve 

ce parfait θ 98, ψ 350, Σ 287. 
De μείρομα'. le parfait est έμμορε ( c f p. 31), mais le plus-que-

parfait.εϊμαρτο (voir A . Meillet, BSL, X X I V , p. 111). 
Il ne faut pas s'arrêter à la différence extérieure des deux 

formes et pour en voir l 'étroit rapport, i l suffit de se reporter à 

la graphie originelle : εμορε, εμ^ιρτο. La graphie έμμορε a été 

fixée d'après le lesbien parce que les formes actives n'existent pas 

en ionien et en attique. Ε'έμμόραντι d 'Hésychius doit être dorien. 

La graphie εϊμαρτο a été fixée d'après le type ionien-attique ε'ίμαρ-
ταο, ειμαρμένος. I l est vrai (c f A . Meillet, /.c.) que la construc­
tion n'est pas la même avec les deux formes. 

O n a d'ordinaire Ιμμορε τιμής « i l a reçu une part d ' h o n n e u r » 
(ε 335» ^v338, A 278, 0 189 ; Hésiode, Théogonie 414, 426 -,Ορ. 
346). Ε'ίμαρτο se rencontre aussi dans des formules, mais toujours 
avec la proposition infinitive : ε 312 = Φ 28 r. 

νΰν δέ με λευγαλέω θανάτω ίϊ[ΐ.αίρτ:ο άλώναι. 
« Le sort m'était marqué , de mourir d'une mort douloureuse» . 

Malgré tout, le sens du verbe reste le m ê m e . Le mélange de 

formes actives et de formes moyennes s'observe aussi dans les 
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dialectes, Hésychius cite εμβραται' είμαρται mais aussi έμμόραντι. 
Sophron a έμβραμε'να (Etym. magnum, 334, 10). La confusion 
restera toujours très grande. Apollonios de Rhodes fabrique 

μεμορμένος (III, I130), μεμόρηται (I, 646,1, 973) O Ù te redouble­

ment en m d'une T^cme*smer- dénonce le caractère récent de la 

forme. Nicandre emploie μεμορημένος Al. 229, mais μεμόρην.ε 
Al. 213 .Quoi qu ' i l en soit, le rapprochement homérique εμμορε 
ε'ίμαρτο est caractéristique. 

Le verbe μέλει μο: « je me soucie de » a un parfait dont la 
forme n'est pas claire, μέμηλε qui ne peut représenter qu'un 
ancien μεμάλε qui est en effet attesté dans les Épigrammes de Kaibel 

»(948, 3) '. έφηβοι εργμασιν εΰτάκτο'.σι μεμαλότες άκρον. Mais *μεμάλα 
ne saurait être indo-européen : le groupe à -f- sonante n'est pas 

admis par la phonét ique indo-européenne. L 'épigramme de 

Kaibel est d'époque romaine, i l sied de ne pas attacher trop 

d'importance à une forme qui peut être artificielle. Peut-être est-

on parti d'un participe *μεμαλυια. — Μέμηλε est bien attesté chez 

Homère B 25, 614; E 708, Ν 469, e tc . . Mais on trouve aussi 
un parfait moyen. Le prétérit se rencontre deux fois chez Homère : 

Φ 516 : μέμβλετο γάρ (F)OI τείχος εϋδμήτοιο πόληος.; 
« Il était préoccupé du mur de la ville bien bâtie ». O n ren­

contre encore ce plus-que-parfàit χ I2 ; le parfait μέμβλεται 
est attesté Τ 343, Théogonie 61 ; un parfait μεμ.έληται est employé 
par Théocr i te ( X V I I , 46) ainsi que le participe μ.εμε7^ημένος 
( X X V I , 36). L'équivalence du moyen et de l'actif est en tout cas 
nette. 

Le verbe ορνυμαι « s'élancer » a un parfait intransitif ορωρα à 
désinences actives H 388, etc. (cf. p. 33). 

Mais on trouve un exemple de parfait moyen ορώρηται. 
Ν 271 : _ w w όππότε νεΐκος ορώρηται τΐολέμοιο. 

C'est ici nettement un subjonctif. O n a τ 377 un ορώρετχι 

qui est obscur. La voyelle thémat ique ε ne peut se justifier au 
parfait de l'indicatif, i l semble pourtant que la syntaxe exige l ' in­
dicatif Les faits sont peu clairs, mais ils montrent bien une fois 
encore l 'équivalence du parfait moyen et du parfait actif 

U n autre parfait, d'origine obscure, signifie « être chagrin » : 
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τετιηώς. Le mot apparaît surtout dans des formules : τετιηότι 
θυμω (Λ 555, Ρ 664, Ω 283). Mais l'actif et le moyen dans ce 
parfait sont équivalents : 

Λ 555 : ήωθεν δ'άπονόσφιν ε'βη τετι-ηότι θυμ,ω 
ως Αΐ'ας τότ'άπο Τρώων τετιημένος ήτορ 
m ·· 

« Comme (le lion) à l'aube s'en va le cœur plein de chagrin, 

ainsi s'en allait Ajax, loin des Troyens, plein de chagrin au 

cœur ». O n pourrait supposer que τετιηότι s'-applique au siège de 

la pensée et du sentiment, et que τετιημένος se dit d'une per­
sonne. Mais on trouve avec τετιηώς une formule exactement 
superposable au τετιημένος de A 556. 

I 13 : Ιζον δ'είν άγορή τετιηότες 
« Ils étaient assis dans l'agora, pleins de chagrin ». Cf. I 30 — 

I 695. 

Homère a un exemple de parfait actif du verbe τεύχω avec le 
sens intransitif ( c f p. 3 5 ) . : 

μ. 423 : ..βοος ρινοϊο τετευχώς. 
O n relève la formule exactement parallèle avec le moyen. 

τ 226 : αυτάρ (f)oi περόνη χρυσοϊο τέτυκτο. 
« L'agrafe était faite d'or ». Le moyen a exactement le même 

sens que l'actif Le système moyen est d'ailleurs riche dans ce 

parfait (32 exemples du parfait indicatif 2 de l ' impératif 5 de 

l ' infinitif 16 du participe, 33 du plus-'que-parfait). 

Le verbe φεύγω qui signifie « je fuis » a un parfait actif, « j'ai 
échappé à ». O n trouve l'optatif πεφεύγοι Φ 609 et le participe 
πεφευγότες α 12. Mais le participe peut se fléchir avec les dési­
nences moyennes. O n rencontre πεφυγμένος a 1,8, πεφυγμένον 
145 5, Ζ 488, X 219. Le poète emploie les deux formes à quelques 

vers de distance sans qu'aucune nuance les oppose. 

• α 12 : "Ενθ ' ά'λλοι μέν πάντες Οσοι φύγον α'ιπυν ο/νεθρον 
(f)oixoi ε'σαν πόλεμόντε πεφευγότες ήδέ θάλασσαν 

α ΐ 8 : τω (f)oi έπεκλώσαντο θεοΊ (ρ)οίκόνδε νέεσθαι 
,εΊς Ίθάκην οΰδ'ενθα πεφυγμένος. ήεν άέθλων 
και μετά (f)oîσι φίλοισι 
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« Alors tous ceux qui avaient échappé à la mort étaient chez 

eux, à l'abri des dangers de la guerre et de la mer. . . . , 

quand les dieux décidèrent le retour d'Ulysse chez l u i , à Ithaque, 

même parmi les siens i l n'était pas à la fin de ses épreuves ». 

Pour le parfait du verbe χαίρω, on observe de même un mélange 

de formes actives et de formes médio-passives, sans différence de 

sens. 

H 312 : Αί'αντ'αδθ'έτέρωθεν έΰτ,νήμιδες 'ΑχαιοΙ 
εις "Αγαμέμνονα δϊον αγον κεχαρηότα νίκν;. 

.Mais dans le Bouclier d'Hésiode se lit le moyen : 
Bouclier G') : κεχάρητο δέ Κύκνος άμύμων. 
O n retrouve le plus-que-parfait Hymnes Hom. II 458, et le 

participe moyen Hymnes Hoin. VII 10. Les deux flexions per­
sistent côte à côte. Aristophane les emploie sans différence de 

sens apparente dans la même pièce : 

Guêp. 764 : συ δ'ουν, επειδή τοΰτο κεχάρηκας ποιών. 
Mais Guêp. 389 : ώ Αύκε δέσποτα, γείτων ήρως" συ γαρ οίσπερ έγώ 

[κεχάρησαι 
τοις δακρύοισιν 

La flexion moyenne devient habituelle chez les tragiques, on 
lit chez Euripide, El. 1077, Cycl. 367, Oreste 1122, Troy. 529, 
une forme κέχαρμαι. Il faut citer encore κεχαρημένος, Iphig. Aul. 
200 ( c f Théocr i te , X X V I I , 70). 

Il reste enfin une racine très importante, dont le parfait flotte 

continuellement entre la flexion active et la flexion moyenne. 

Il convient de la citer dès maintenant, bien que ce flottement 

n'apparaisse pas chez Homère qui ne connaît que la flexion 

active. 

De la racine *gen3-/gne- « engendrer » le parfait homérique à 

désinences actives et de sens intransitif est γέγονα. Mais Hérodote 
emploie à côté de γέγονα le parfait moyen γεγένημαι (pour la 
forme c f A . Meillet, BSL, X X I V , p. 116). O n fera plus loin 
l'histoire des deux flexions (cf. ch. V ) . Mais i l faut dès maintenant 

en poser l 'équivalence initiale. I l ne pouvait y avoir d'opposition 

entre γέγονα et γεγένημαι. Antiphon, I 10 emploie l'actif : τα 
γεγονότα « ce qui s'était passé ». Mais V 72, c'est le moyen : 
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τήν άληθείαν εύρείν τών γεγενημένων « découvrir la vérité des 

faits, ». Les deux formules sont équivalentes à l'origine. 

Dans les exemples les plus anciens, la flexion moyenne est 

usuelle au parfait, mais sans se distinguer par aucune nuance 

de l'actif Le procédé est archaïque comme le démont ren t les 

cas de ( f ) î ( f )oixa, συνοχωκότε, εμ.μ.ορε, πεφευγότες, et même celui 

de γε'γονε, έγεγενητο. Mais si l'on observe, dans les parfaits les 
plus archaïques, une coexistence de la flexion active et de la 

flexion moyenne sans nuance de sens, comment le système 

médio-passif a-t-il pu s'introduire au parfait ? 

II 

Quelques exemples nous permettent de nous en faire une idée. 

Si les désinences moyennes n'ont aucune valeur sémantique, 

peut-être jouent-elles un rôle morphologique. M . Meillet a mis 

en lumière ce fait essentiel (BSL, X X I I I , pp. 64 et suiv.). I l est 

parti de la flexion homérique φησι, φάτο, φάμενος et i l a montré 

que la coexistence d'une flexion active aux temps primaires, 

moyenne aux temps secondaires et au participe doit être un pro­

cédé ancien. Cette découverte appelle une révision de toute la 

théorie des désinences. L'opposition φησι φάτο, reste en tout cas 
acquise. U n'est donc pas é tonnant de retrouver ce même sys­

tème morphologique au parfait. 

Parmi les verbes que nous venons d'examiner, on relève des 

parfaits moyens : κεκορήμεθα θ 98, .ψ 350, κεκόρησθε Σ 287, μέμ­
βλεται Τ 343» όρώρεται τ 3']7(a.vec le subjonctif ορώρηται Ν 271), 
τετίησβον Θ 447» τέτυγμαι (32 exemples). Ce sont en somme 
les formes les moins nettement archaïques (μέμβλεται, όρώρεται) 
ou bien ce sont des formes où les désinences pourraient aussi 

être secondaires (κεκορήμεθα) ou bien où la flexion moyenne a 

envahi tout le système. Il ne semble pas qu'i l faille partir de ces 

faits pour expliquer l'origine de la flexion moyenne, ce qui 

concorde avec l 'hypothèse de M . Meillet. O n s'aperçoit au con­

traire que comme pour le type φησι φάτο, c'est au participe et au 
plus-que-parfait que les désinences peuvent être anciennes. 
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1° Au participe.. — M . Meiljet a montré qu'au participe la 

flexion moyenne et la flexion active pouvaient coexister. U 

serrible bien que le moyen ait joué aussi un grand rôle au participe 

parfait. Dans les gâthâ de l'Avesta le participe vaêdmnô figure 

plusieurs fois en face de vaêdà « i l sait » et de v'idvâ. M . Renou 

de son côté a relevé des exemples semblables en védique (op. cit., 

p. 103). O n observe la même situation en grec. O n a δεδαώς ρ 519, 
mais δεδαημενος Hymn. Homèr.lY, 483 ; Apollonios de Rhodes, I, 

200. — O n a κε/,ορηότε σ 372, mais κεκορτ,μενος ξ 456. — O n a 
τετιηώς ί 13, I 30, I 695, Λ 555J Ρ ^^i> ^ 283, mais τετιημε'νος 
Θ 437> Α 5565 α 114» β 298» 5 804, η 287, θ 303, σ τ53· — En face 
de τετευχώς μ 4 2 3 ί θ η a τετυγμένος υ 366 et 15 autres exemples. 
— En face de πεφευγώς α I 2 , 4 exemples de χεφυγμένος α i 8 , 
Î 4 5 5 , Z 4 8 8 , X 2 1 9 . — E n face de κεχαρηότα H 3 12, κεχχρημενος 
Hymnes Homériques V I I , 10. — En tirant parti des textes post­

homériques, on peut encore ajouter deux exemples. Homère a le 

parfait δε'δηα « je suis en flammes » P 2 5 3 , e t c . , mais Simonide 
d'Amorgos 30 (Bergk) nous transmet un participe moyen 
δεδαυμένος.—En face du parfait εμμορε le premier participe attesté 
est είμαρμενος : Eschyle, ^οΆίΜ. 913, etc. 

Le suffixe de participe parfait -^ώς - f ότ- est assurément ancien. 

Il se retrouve, plus ou moins modifié, en indo-iranien et en 

balto-slave. Le jeu des alternances et la flexion sont archaïques. 

Pourtant le participe en -με'νος semble lui avoir fait concurrence 
de très bonne heure : c'est du moins ce que fait supposer la con­

cordance de l'indo-iranien et du grec sur ce point. Le participe 

en -με'νος n'est pas parfaitement clair. Il est remarquable que le 
participe parfait actif possédait un suffixe caractéristique : grec 
-^ώς, skr. -vàms- etc. ; mais au moyen le grec a -μένος> le sans­
krit -ànâ- (type a thémat ique) pour le parfait comme pour le 

présent aoriste. O n peut donc se demander si le suffixe ' de 

l'actif n'est pas le plus ancien, ce qui concorderait avec le reste 

du système. Le suffixe moyen a dû s'introduire très vite au par­

fait. Il est caractérisé, au parfait, par la place du ton, qui est la 

même en grec et en indo-iranien : πεφυγμένος. L'existence d'un 
pardcipe en -μένος allait aider à la constitution d'un sy.stème 

moyen. 
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2° Au plus-que-parfait. — A côté de formes à désinences de 
parfait, i l existe des formes à désinences secondaires : or elles 
sont souvent moyennes. En face de (f)é(f)îty .a, on a 5 exemples 
de (F)s(f)Î5iTo, (0 796, V 288, π 157, υ 315, Ψ 107 ) ; — en face de 
κατερνίριχεν,ηη exemple de έρέριπτο ( Ξ 15); — en face de συνο­
χωκότε, un exemple de έπώχατο ( M 340) ; — en face de έμμορε, 
3 de ε'ίμαρτο (Φ 281, ε 312, ω 34); — en face de μέμηλε, 2 de 
μέμβλετο (χ 12, Φ 516) ; — à côté de κεχαρηώς, Hésiode emploie 
κεχάρητο (Bouclier 65). Enfin i l faut citer les impératifs εγρήγορθε 
( Σ 299 = H 371) et άνωχθε (χ 437) en face de έγρήγορα et de 
ανωγα. 

A u x désinences de parfait dites « actives », s'opposent donc 

des désinences moyennes secondaires. I l faut étendre au parfait 

le système de conjugaison φησι φάτο que M . Meillet a défini pour 

le présent . . 

Les conditions en effet étaient particulièrement favorables à la 

constitution d'une flexion moyenne au plus-que-parfait. — Si 

l 'on étudie la formation du plus-que-parfait, on reste assez 

embarrassé. Les plus-que-parfaits se sont constitués indépendam­

ment dans chaque langue et on ne possède à peu près aucun 

terme de comparaison. Les formes védiques en particulier sont 

difficiles à interpréter. Dans bien des cas, on ne saurait dire si 

l 'on se trouve en présence d'un plus-que-parfait ou d'un aoriste à 

redoublement. En grec le plus-que-parfait se caractérise par les 

désinences secondaires et accessoirement par l'augment. Ce type 

est tout àfai t normal B 341, Δ 159 on a έπέπιθμεν qui est clair 
et qui est la forme attendue. Mais si l'on a bien έπέπιθμεν, ( f )ε(f )ί-
κτην, γεγάτην, έ'σταμεν, le singulier actif n'est pas attesté (cf.Brug-

mann-Thumb+, p. 380, et Mekler, Beitràge ^ur Bildung des grie­

chischen Verbums, p. 34). 

C'est que, comme l'a bien vu Mekler, la formation du singu­

lier présentait une grosse difficulté. I l était à peu près impossible 

de créer un plus-que-parfait avec les désinences secondaires 

actives. O n aurait eu : 

*(f)oi5?^ > (f)orSa qui se serait confondu avec le parfait. 
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*(f)0lSt > *(ρ)αις. 
Si on prend τέθηπα comme exemple, les résultats sont un peu 

différents : 
*τεθάπίρ > -εθαπα 
*τεθάπς > *τεθάφ • 
*τεθάπτ > *τεθάπ. 
Enfin avec ( fXf : )o ixa : 
*(F)<f)o'«?2î > ( /)ε(^)ίΐκα 

*(^)ε(^)οι-Λτ > XFKF^V.. 
En ces formes reconstruites, on ne peut prétendre retrouver 

rien de réel. Elles n'ont, à coup sûr, jamais existé. Mais en les 

posant on représente d'une manière plus saisissable la difficulté. 

O n ne pouvait bâtir un plus-que-parfait en ajoutant simplement 

à un thème*(f)oi3-, abstrait de (r)otoa les désinences secondaires; 

la phonét ique aurait complètement défiguré la forme. 

Le procédé le plus simple était de former le plus-que-parfait 

avec les désinences moyennes qui alternent volontiers, nous 

l'avons vu, avec des désinences primaires actives. Il était donc 

possible de donner à (f)é(f)oi-/.a un prétérit (f)l(f)iXÎO. Cette 

possibilité devenait même une nécessité. O n ne pouvait faire un 

*(F)Î(F)OIV.T, mais un (^)ε'(ρ)ατο allait à merveille. 

Ce type de plus-que-parfait est très ancien. Il serait vain de se 

demander s'il est indo-européen : ce thème se développe indépen­

damment dans chaque langue, et la comparaison ne nous 

apprend rien sur lu i . D u point de vue grec, i l apparaît chez 

Homère comme un archaïsme en train de s'efiâcer. Mais par 

les formes homériques on entrevoit tout un système de conju­

gaison : 

parfait (^)ε(ρ)οικε. plus-que parfait (f)é(f)ixTo 
—- εμμ.ορε —- ειμαρτο 
— εφθορε — εφθαρτο ( c f Hérodote, VIII , 90) 
— έρήριπε — έρέριπτο. 
Ce dernier exemple permet de supposer que le procédé, tout 

archaïque qu ' i l est, a pu être appliqué à des formations pure­

ment grecques. 
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Une conjugaison (f)é(f)or/.£, (f)ï(f)t/.-o ne pouvait prospérer 

ni même se maintenir bien longtemps. Les désinences actives et 

moyennes constituaient deux procédés de flexion. O r , deux 

procédés grammaticaux ne peuvent subsister côte à côte que 

s'ils s'opposent. De très bonne beure l'actif et le moyen se sont 

opposés dans les temps du présent. La flexion du parfait restait 

donc isolée, et elle allait se disloquer par un double effort de 

l'analogie. 

Là où la conjugaison du verbe était surtout active, on a 

fabriqué un plus-que-parfait à désinences actives ; (f)é(f)r/,To a 

bientôt disparu pour faire place à (p)s(f)(o-/.ei, (f)3toe n'a pas eu, 

autant que nous en pouvons juger, d'autre plus-que-parfait que 

(f)'iiSe'.. 

Or , i l apparaît que la constitution d'un plus-que-parfait actif 

est relativement tardive. (f)É(f)wTo était évidemment archaïque, 

mais les différents types de plus-que-parfaits actifs sont des 

nouveautés. O n a en effet recouru à plusieurs procédés. 

O n a créé des plus-que-parfaits thématiques du type de 

έμέμη-Λον i 439. Mekler (/. c.) en cite un certain nombre : 
άνωγον έπε-ληγον (mais c f p. 15), έπεφυν-ον (Hésiode, Op. 149 
•= Théogonie 1 5 2 = 673 == Bouclier 76), δείΕιε ( Σ 34, Ω 358) 
etc. 

Toute une série d'exemples est ambiguë, parce qu'ils se trou­
vent en fin de vers. O n ne sait donc pas si le ει de notre vulgate 
transcrit un ancien E représentant è long fermé ou s'il s'agit d'un 

ε, ce qui les ferait entrer dans la catégorie des plus-que-parfaits 
thématiques. Ce sont : εβεβήκει, δεδήει, είληλούΟει, έκεκεύθει, 
έμεμύκε'., όΐϊώπει, όρώρει, έ-πετϊόνθει, πεχοίθει, έπε-ήγει, ν.εχόνδει 
(cf Mekler, l.c, p. 63). O n a d'autre part le type en ει qui est 
devenu le plus-que-parfait normal en attique. Mais la' formation 
ne paraît pas très vivante. O n relève, chez Homère , 14 fois la 

V personne en -εα, 2 fois la deuxième personne du singuHer, 

24e fois la Ϋ du singulier, 62 fois la γ du pluriel. La ï " du 

pluriel est faite sur le type έπέπιθμεν, la seconde n'est pas attes­
tée. 

La structure de ce plus-que-parfait est obscure. M . Hir t 
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{Handbuch der griechischen Laut-und Formenlehre% p. 580) part 
d'une forme du type *πεπονθη, sans s'expliquer davantage. M.Wac­
kernagel {Vermischte Beitràge, p. 44) est parti de *(ρ)είΐη ; i l com­
pare είδήσω εΒησις, ν . s i . vèdéti. O n peut admettre avec lu i l'exis­

tence du suffixe alternant φ exprimant l 'état. Mais l'analyse de 
cette formation démontre surtout que c'est évidemment une 

• création grecque récente. Si l 'on excepte έστήκει et (Γ)ήδει que 
le sens de leurs racines rendait indispensables aux aèdes, le plus-

que-parfait actif est relativement rare chez Homère . O n n'en 

trouve guère que 190 exemples, en face d'un nombre beaucoup 

plus considérable de parfaits. Ce qui est plus singulier, c'est qu'il 

semble que les aèdes aient répugné à l'employer. Sur les 190 

exemples, 127 sont en fin de vers. (ρ)ε(^)(07.ει se trouve 13 fois 
en fin de vers sur 18 exemples en tout; βεβήκει ne se trouve 
qu'en fin de vers. 

On relève des formules de ce type : 

« 4 1 1 : _ ^ u O Ù [AIV γάρ τι κακω εις ώπα (ρ)ε(ρ)ωκει. 
O r i l semble que le poète ait confiné à la fin du vers les 

formes moins usuelles. La fin de vers était la partie dont la 

métr ique était le plus arrêtée ; en revanche on se permettait d'y 

introduire les formes que l'usage n'admettait pas volontiers. Ce 

procédé s'observe aussi dans d'autres langues. En latin, Plaute 

relègue à certaines places du vers, en particulier à la fin des vers 

iambiques et trocbaïques, les formes d'infinitifs passifs en -ier qur 

n'étaient pas usuelles (c f A . Ernout, Morphologie, p. 244). L a 

répartition des plus-que-parfaits en -ει est un indice qui concorde 
avec plusieurs autres et qui nous permet de supposer que ces formes 
de plus-que-parfaits sont nouvelles dans la langue homér ique . 

Sans preuve décisive, on peut cependant affirmer avec quelque 

vraisemblance,d'après l'opposition (f)ε(f)ώκει,(f)έ(f)tκτo et d'après 

quelques autres présomptions, que chez Homère le plus-que-parfait 

en -ει est une création nouvelle : i l commence seulement à se 
substituer à l'ancien plus-que-parfait à désinences moyennes. 

* 
* * 
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L'analogie, qui d'après (^)έ(^)5ΐκα a construit (^)ε(ρ)ώκει, a agi 
aussi en sens inverse. L e parfait actif s'oppose souvent à une 
flexion moyenne des autres temps (cf. p. 26). E n face de μείρεο 
(I 6 i 6 ) , on a le parfait Ιμμο^ϊε ( A 278,etc.), le plus-que-parfait 
είμαρτο (ε 312, etc.). Έμμορε qui se trouvait correspondre à 

un présent moyen et à un plus-que-parfait moyen, ne pouvait 

subsister; la flexion en était trop anomale : la langue allait tendre-

à y substituer une forme qui entrât mieux dans le système de 

la conjugaison. O n a donc créé εϊμαρται qui n'est pas homér ique 

mais se trouve chez Platon, Phèdre 255 b ; είμαρμένος se lit chez 
Eschyle, Agam. 9 1 3 . . . De même εφθορε devait avoir comme 
plus-que-parfait εφθαρτο, qui n'est pas attesté chez Homère , mais 

déjà chez Hérodote (VIII , 90). Sur le modèle du système : présent 

φθείρεται, plus-que-parfait εφθαρτο, on a fait έφθαρται (Sophocle, 
El- 765) ; έφθαρμένος se trouve chez Eschyle, Perses 272. Chez 
Homère déjà, on a refait sur μέμβλετο un μέμβλεται. 

C'est ainsi qu'ont pu se constituer les parfaits passifs. Si Homère 

a τέτατΛ (λ 19) on peut légi t imement supposer que la forme-est 
tirée de τέτατο (θ I 2 i , e t c . ) . Elle a pu remplacer le *τέτονε qu'on 
attend mais qui n'est pas attesté (cf. skr. ifliSwa). Nous saisissons 

maintenant comment l'analogie a pu agir, et comment ces formes 

se sont insérées dans le système verbal. 

O n peut tenter de préciser davantage l'histoire des origines du 

"parfait moyen. La flexion moyenne a d-ii envahir le parfait d'abord 

aux personnes du pluriel. Ce n'est là qu'une hypothèse, mais que 

plusieurs indices rendent vraisemblable. 

Les désinences de la et de la 2= personnes du pluriel ont 

subi de très bonne heure des accidents qui les ont simplifiées. 

O n a en grec, pour l 'actif -μεν -τε, pour le moyen, -μεθα -σθε, 
sans aucune distinction entre désinence primaire et désinence 

secondaire. La situation est'la même au parfait. Les désinences 

du pluriel ne sont pas aussi nettement caractérisées que celles 

du singulier. En grec les désinences de i" et-de 2° personnes du 

parfait sont les mêmes que celle des temps primaires ou secon­

daires, -μεν -τε. 
Si l'on groupe, par exemple, les diff'érents temps de φθείρω « je 
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détruis » au point de vue des désinences, on obtient le tableau 
suivant : 

Sens intransitif. 

φθείρω 
φθείρεις 
φθείρει 
φθε ίρομεν 
φθε ίρετε 
φθείρουσι 

εφθορα φθείρομαι 
έφθορας , φθείρει 
ϊφθορε φθείρεται 
*εφθαρμεν φθειρόμεθα 

εφθαρτε 
*εφθαρασι 

φθειρεσθε 
φθείρονται 

έφθειρόμην 
έφθείρου 
έφθείρετο 
εφθειρόμεθα 
έφθείρεσθε 
έφθείροντο 

έφθάρμην 
έ'φθαρσο 
έ'φθαρτο 
έφθάρμεθα 
εφθαρθε 
έφθάρατο 

Désinences actives. 

Φθείρω est factitif et s'oppose nettement aux autres temps pour 
le sens. "Εφθορα pour le sens entre dans la catégorie de φθείρομαι 
etc., pour la flexion dans celle de φθείρω. Mais έ'φθορα possédait 

des désinences archaïques et tout à fait singulières (-a -ας -ε ) . 
La forme pouvait donc se maintenir avec son sens particulier. 
A u contraire a la première et à la seconde personne du pluriel, 

la flexion ,du parfait était exactement la même que celle du fac­

titif φθείρω : . ' 

*έ'φθαρμεν 
*έ'φθαρτε tout comme 

φθείρομεν 
φθείρετε 

Ces deux formes étaient plus choquantes dans la conjugaison 
que εφθορα ou έ'φθορας. — D'autre part les désinences secondaires 
moyennes correspondantes étaient précisément -μεθα -σθε. O n a 
donc été amené à donner les désinences moyennes -μεθα-σθε, 
à la première et à la seconde personnes du parfait. Des accidents 

phonétiques facilitaient encore la substitution : des formes 

comme πέπασθε (κ 465, ψ 53, Γ 99) aidaient à la confusion. O r 
comme exemples de la flexion moyenne, coexistant au partait 
de l'indicatif avec la flexion active, on a μέμβλεται Τ 343', qui 
n'enseigne rien ; mais les autres exemples confirment cette 
hypothèse . O n trouve en effet κεκορήμεθα θ 98, ψ 350, κεκόρητθε 
Σ 287 ; et d'autre part τετίησθον Θ 447» '^^ ^^^el, dont le cas est le 
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même que celui du pluriel. Il n'est donc pas invraisemblable que 

la flexion moyenne ait pénétré au parfait par les désinences de 

I " et de seconde personnes du pluriel, qui étaient moins forte­

ment caractérisées que celles du singulier. 

Les faits celtiques fournissent une dernière présomption. Le 

parfait comme tout le système verbal, 3'. a été profondément 

modifié ; les faits sont beaucoup moins archaïques qu'en grec et 

ils sont beaucoup plus obscurs. I l n'en reste pas moins que, en 

viei l irlandais, le parfait oppose nettement une flexion du singu­

lier et une flexion du pluriel. A u singulier on trouve les représen­

tants des anciennes désinences *-a, *-as, *-e : rerag, reraig etc. A u 

contraire, le pluriel est passé au système déponent : -rergammar, 
-rergatar. O n peut imaginer que l'histoire du parfait irlandais-

aurait été à un moment donné celle du parfait grec, mais que ' 

l 'évolution ne s'est pas faite complètement . La coïncidence est 

en tout cas curieuse. 

* 
* * 

Malgré le petit nombre des exemples, on aperçoit bien mainte­

nant comment le système moyen s'est introduit d'abord au plus-

que-parfait, ce qui n'avait rien que de normal, puis par l'action 

de l'analogie a peu à peu envahi le parfait. 

III 

Le point de départ du développement du parfait passif était 

assez étroi t ; mais i l a eu vite une très grande fortune. L'analogie 

a exercé dans cette évolution une action efficace. Aux temps du 

présent, les désinences moyennes se sont opposées de bonne 

heure aux désinences actives correspondantes pour constituer un 

passif La distinction du sens des deux flexions n'était pas au 

début aussi rigoureuse. Il n'en reste pas moins que dès l 'époque 

homérique les deux types de conjugaison, nettement diflTérents, 
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ont tendu à prendre des valeurs différentes. L'actif devient tran­
sitif : · , 

M 264 : βάλλον άζ' αΰτάοιν δηίους ύ-"ο τείχος 'ιόντας. 
Mais le moyen est passif : 

Π 105 : βάλλετο ο'αΙεί 
καπ' οάλαρ' εΰποίητα. 

Le parfait, qui avait le sens d'état, entrait donc dans la conju­
gaison médio-passive : 

Λ 475 : Τρώες επονθ' ώς εϊ τε δαφοινοί θώες ορεσφιν 
άμφ' έλαφον κεραον βεβλημένον, oy τ ' εβαλ' άνήρ. 

« Les Troyens suivaient, comme des chacals sanglants dans les 
montagnes suivent un cerf blessé, qu'un homme a blessé ». 

L'opposition entre έβαλε et βεβλημένον, si nette, s'exprime par 
les désinences. Par son sens d'état, le parfait devait entrer dans 

le système médio-passif et i l y a joué un rôle considérable. 

Le nombre des parfaits moyens, dès l 'époque homérique, est 

en effet très grand : ce développement ne signifie pas qu'ils soient 

anciens (cf. p. 47) ; souvent d'ailleurs, les types de formation les 

plus florissants sont aussi les plus jeunes. O n est donc amené, dans 

la masse des exemples, à distinguer des couches successives et à 

tenter d'en faire l'histoire. Isolé et anomal, le parfait actif des 

verbes moyens devait, sous la pression de l'analogie, céder la place 

au parfait moyen. L'histoire de cette transformation est ancienne 

et i l est difficile d'en suivre le détail. Mais quelques faits caracté­

ristiques démontren t que le parfait moyen est une innovation 

grecque. 

O n observe d'abord qu'un grand nombre de parfaits moyens 

sont des parfaits de dénominatifs. O r le parfait était un t h ème 

radical qui n'existait pas primitivement dans tous les verbes. En 

particulier, comme l'atteste le sanskrit, i l n'y avait pas de parfait 

ancien dans les conjugaisons dérivées (intensif, causatif, déno ­

minatif). Le sanskrit a eu recours à un parfait périphrastique 

(c f Thumb, Handbuch des Altindischen, p. 3 6 8 ) . Le grec est à cet 

égard beaucoup moins archaïque, et de très bonne heure i l a 

fabriqué des parfaits de dénominatifs. Chez Homère , on s'aper­

çoit qu'un grand nombre des parfaits moyens sont des parfaits de 
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dénominat ifs ; τιμάω veut dire « j'fionore », τιμάομαι « on m'ho­
nore », τετίμ.ημαι « je suis honoré ». 
τ,χτή-Αΐσται (π 290) e s t l e p a r f . d u d é n o m . άεικίζειν (cf. άειν.ής). 

— αtσχ^JVoμαι(cf.αiσχρός). ήσχυμμενος ( Σ . ΐ 8 θ ) 
άλάλημαι ( ΐ6 ex.) 
ήσκηται (2 ex.) 

βεβροτώμένα (λ 41 ) 
δεδάκρυσαι (4 ex.) 
άμφιδεδίνηται (2 ex.) 
δεδραγμένος (2 ex.) 

τεθυωμένον (Ξ 172) 

ίερεοτο (Ω 125) 
κεκακωμένοι (3 ex.) 
κεκονιμένοι (2 ex.) 
κεκορυθμένος (̂ 14 ex.) 
κεκράανται (2 ex.) 

άλάομαι (cf. ά'λη). 
— άσκε'ω (cf. ασκός, mais 

l 'étymologie est 
douteuse), 

est leparf d u d é n o m . βροτόω (cf. βρότος). 
—' δακρύϋ) ( c f δάκρυ). 
— δινέω (cf. δϊνος). 
— δράσσομαι (cf. δράξ, 

Batrachomàchie 
240) ' . 

— présent non attesté(cf 
θύος). 

— ίερεύω (cf. ιερεύς). 
— κακόω (cf. κακός). 
— κονίο) (cf. κόνις). 

κορύσσω (cf. κόρυς). 
κραίνω (dénominatif 

d'un thème *k(e)rn-j*k^n- attesté par latin cornu ( c f Boisacq 

J.M.) . 

μεμορυχμένος (v 435) est le parf d u d é n o m . μορύσσω (cf. μόρυχος' 
σκοτεινός). 

νένιπται (Ω 4^9) 
έκπεπαταγμένος (σ 3^7) 

πεπείρημαι (723) 
πεποίηται (2 ex.) 

•πεπόλιστο (Υ 2.17) 
πεπόνητο (Ο 44?) 

vίζω(-vιψdans χέρνιψ). 
πατάσσω (cf. πατάξ 

Aristoph. , Oiseaux 
1258). 

πειράω (cf. πείρα). 
πoιέω(*πoιfόςvoir Boi­

sacq S.U.). 
πολίζω (cf πόλις). 
πονέομαι (cf.πόvoς). 

I. Les dénominatifs en -ο'ω ont été créés sur l'adjectif en -ωτος ; le présent 
est secondaire (cf. Mei l le t -Vendryes , p. 233). 
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τιεποκασμένα ( 4 ex.) est le parf. du dénom, πuκάζω(cf πύκαΐ588). 
έρρίζωται (η 122) — ^ιζόω (c f ρίζα). 
ρερυπωμένα(ζ 59) — ρυποω(cf. fjuxa ζ 93) · 
ένέστακται (β 271) — στάζ(ύ(α{.σχά^ξ.ς Apol ­

lonios dé Rhodes 
I V , 628). 

έστεφάνωται (5 ex.) , — στεφαvόω(cf στέφανος), 
έσφήκωντο ( Ρ 52) — σφηκόω (cf. σφήξ). 
τετελεσμένος (3 3 ex.) ' — τελέο) ( c f τέλος). 
τετευχήσ6αι(χ 104) — présent non attesté 

(cf. τεϋχος). 
τετιμήσθαι (5 ex.) — τιμάω ( c f τιμή), 
χεφυλαγμένος ( Ψ 343) — φυλάσσω (cf. φύλαξ). 
κεχαρισμένος ( ΐ3 ex.) — χαρίζομαι (cf. χάρις), 
κεχόλωται (27 ex.) — χολόω (c f χόλος), 
κέχρηται (2 ex.) — χράομαι (χρή) . 

Une autre formation, en indo-européen, ne comportait pas de 

parfait : les verbes dérivés en -eyô à vocalisine 0, Nous rencontrons 

chez Homère des parfaits moyens pour cette catégorie : ce sont 

assurément encore des nouveautés. 

Le plus-que-parfait βεβολήατο I, 3 et le participe βεβολημένος 
I, 9, font difficulté. Peut-être nous fourni.ssent-ils un vestige 

d'un parfait *βεβολα de βάλλω, qui serait d'ailleurs d'un vocalisme 
anomal, la racine étant dissyllabique (βέλεμνον, βέβλημαι mais 
βολή). En tout cas i l ne faut pas rattacher ces formes à un présent 
*βoλέωqui n'est-pas attesté. — L e verbe φέβομαι a un causatif nor­
malement constitué φοβέω. De ce causatif on observe un parfait 
πεφόβημαι ( K 5 ro, 0 4 , Φ 2o6, Φ 6o6). De même, au verbe πέτομ:/.ι, 
répond un itératif ποτάσθαι, πωτάσθα:, ποτεΐσθαι. Cet itératif a chez 

Homère un parfait (λ 222, B 90) πεκότημαι. — Enfin le parfait, 
bien attesté, μέμνημαι (35 exemples) est bâti sur un élargissement 
de la racine *men-, mn-â- qu'on retrouve dans μνάομαι, μνήσομαι, 
έμντ,σάμην, μ,ιμνήσκομαι (voir Α. Meillet, De indo-europaea radiée 
men-, p. 32). Pour tous ces verbes dérivés, comme pour les verbes 

dénominatifs, le parfait ne peut être ancien. 

Tels sont les exemples où le caractère récent du parfait se. 
C H A N T R A I N E . — Le parfait grec. 5 
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démont re avec la plus grande certitude. Dans d'autres cas on 

est averti parce que le parfait conserve des suffixes qui sont propres 

au système du présent : c'est qu' i l a été bâti sur le présent. ΕΙλυμένος 
( 9 ex.) est bâti sur ε.!λΰω de fελ-vύω et maintient au parfait, le 
suffixe-vu. De même τετάνυστο ( 4 ex.) conserve le suffixe de Tavuxczi 
(skr. tanu-ié < *fn-u-). Ailleurs c'est un redoublement propre 

au présent, qui dénonce le caractère récent de la'forme : δεδιδάχθαι 
Λ 831 conserve le redoublement δι- propre au présent διδάσκω 
( < *ρι-δακ-σκω). - _ 

Souvent la structure du redoublement est celle d'un redouble­
ment purement grec, et i l y a bien des chances pour que le parfait 
soit une innovation. T e l est le cas de άγηγέρατο (4 ' ex . ) , άκαχημένος 
(22 ex.), «λαλύκτημ.αι ( l ex.), άρηρομ,ένη ( l ex.), έλήλατο,(9 èx . ) , 

ήρήρειστο (5 ex.), όρωρέχαται (2 ex.), όδώδυσται ( l ex.). .Ce type 
de redoublement qui peut être ancien avec une sonante est cer­

tainement récent avec une occlusive. 

Le vocalisme est souvent un indice. Le degré e est fréquent, i l 

ne saurait être ancien au parfait. Une formé comme έζευγμέναι 
Σ 276 est évidemment refaite sur εζεαςα; δεδεγμένος ( 9 ex.) est 
suspect, d'autant plus que la racine *dek--ne semble pas avoir eu 
de parfait en indo-européen ; προλελεγμένοι est vraisemblablement 
récent aussi. Pour d'autres verbes on peut être plus affirmatif : 

έελμένοι ( 4 ex.) est rebâti sur εϊλω : Pindare a peut-être un έόλει 
{Pythiques, ÏY, 233), qui nous conserve la forme ancienne du 

parfait actif Le cas de έερμένοι (3 ex.) est le même que celui de 

εελμένος, la forme doit être récente. Le vocalisme de έρχαται 
(6 ex.), celui de έστήρικτο (2 ex.) perrnettent de suspecter ces 
formes. 

Enfin i l . est frappant que le parfait moyen s'est développé surtout 
en face d'un présent à vocalisme zéro, ce qui facilitait l'action 
analogique. U n grand nombre de parfaits semblent, sans qu'on 
puisse le démontrer rigoureusement, faits sur le présent . 

E n face de · βλάπτω, on a .βεβ7ναμ.μένον ( Π 66o) 
, •/••i-t, .-δαίομαι .·. — · ' δ'εδαίατάι (α .23) . 

— δαίζω . .: · δεδάϊγμαι ( 9 ex.). ... • ' 
. ; ' r r-r r.L δέω.•(<<l^er•»): τ% . •δέδετο,(7.-εχ.). 
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Enface de θάπτω on a έτέθαπτο (λ 52)., 

— καλύπτω·- — κεκάλυμμάι ( ΐΟ ex.). 
κεάζω κεκεασμένός (σ 3Ρ9) ' 

— λανΟάνομ.αι ' — λέλασμαι (8 ex.). · 
— λούομαι,. — λέλουμαι (Ε 6) . 
— "λύω — λέλυμαι (9 exs). • 

• μΛσγ(ι)-.. ; - — μ-ίμιγμαι (7 ex.). 
οΰτάζω — ουταστα!ί'(Λ 6 6 ΐ ) . 

— παύω: • ., . — πέπαυμαι (6 ex.). 
— ραίνω. — ,έρράϊατο (2 è x . ) . 

σφάζω . — έσφαγμένα (2 ex.). 

— τύπτω — τετυμμ,ένω (Ν 7 ^ 2 ) . • 

— φαίνομαι —• . πέφανται (4 ex.). 

— φύρω — πεφυρμενος (4 ex.). , 
II n'est pas exclu que δέοετο, λε'λυμαι,, τετυμμένος, e t c . , soient 

anciens, mais le Yocalisme zéro du présent a favorisé le dévelop­

pement du parfait passif. i 

Pour expliquer la structure du parfait moyen on se heurte à des 

difficultés assez singulières.. C'est ainsi qu'i l est malaisé de justifiée 

πεπνομένος, εσσιιμ,αι de σεύω,κέχυμ,αι de χέω. Le védique ne possède 

lu i aussi que juhvé comme κεχυμαι, ciicyuvé comme εσσύμαι.'-y ,' Ί 
Dans des racines du vocalisme eiloi devant voyelle, le^arfait 

suit généralement la flexion moyenne. O n trouve, i l , est vrai; 
Sc'Sfoa qui nous est transmis sous la graphie δείδω. O r cet exemple 
unique a précisénïent subi des accidents (δείδω, δεδοικχ). Mais del 
κρίνϋ) la langue ne connaît que κέκρψ,α.ι, .de κλίνω κέκλιμαι, de 
φθίνω έφθιμαι. C'est que dans les racines de ces types le parfait 
actif ne pouvait guère se maintenir : *κεκλο])'α. Le y intervocalique 
était débile en grec; i l est tombé tôt. Le parfait actif devenait alors 

impossible, et on a eu tout de suite recours, au parfait moyen.^ 

Ici encore c'est la structure de la racine qui a hâ,té la constitution: 

d'une flexion moyenne. • 

U n grand nombre de parfaits moyens se bâtissent par toute 

espèce de procédé : à l 'époque homérique la forme est en plein-

dévelo]pperaent. La langue crée sans doute aussi des parfaits actifs: 

(cf,•δέδε,iπv,ήκει, κεκοτηότι). Mais l a vi tal i té du'parfait,:moyen est 



CHAPITRE III 

plus grande. La majeure partie des parfaits moyens est évidem­

ment nouvelle. L'évolution est commencée depuis longtemps, et 

on ne peut essayer d'établir une chronologie entre les différentes 

formes. Pourtant le relevé des exemples donne une impression 

nette : le parfait moyen est en train de se constituer. Quelques-

unes des formes ont, i l est vrai, des correspondants plus ou moins 

rigoureux dans d'autres langues ( c f Brugmann, Grundriss'', II, 

3, p. 440). Mais i l peut s'agir de développements parallèles, 

indépendants. Ils ne permettent pas de conclure de façon ferme à 

l'existence d'un parfait moyen indo-européen. 

Aussi bien, Homère ne nous livre-t-il que quelques archaïsmes ; 

beaucoup de parfaits moyens qui sont attestés dans l'Iliade ou 

dans l'Odyssà ne peuvent être anciens. O n relève θ 137 un parfait 
moyen συνέρρη/,τα'.. Rien ne nous ferait suspecter la forme si des 
écrivains moins anciens, ne nous avaient transmis έ'ρρωγρί (c f 
p. 40) ; on trouve de même p 195, τε-μημένα, et on croirait à 
l'existence d'un parfait uniquement moyen pour τέμνω si la 
curiosité d'un poète savant et précieux ne nous avait conservé 

τετμγ;(,)ς au sens intransitif ( c f p. 42). 
Pour un grand nombre de verbes, i l nous est impossible de 

faire la critique des parfaits moyens. Certains semblent archaïques ; 

mais un hasard peut nous avoir fait perdre le parfait actif attendu. 

La comparaison d'autres langues peut fournir d'utiles indices. 

O n lit 7 5 6 le parfait έδήδοται ; mais la comparaison des autres 
langues nous apprend (v. p. 13) que la racine *ed- ne semble pas 
avoir fourni de parfait en indo-européen. — Si φαίνομαι a un 
parfait πέφανται, i l faut noter que la racine *bhâ- « briller » dont 
φαίνομαι est un présent dérivé ne semble pas avoir eu de parfait. 
— De la racine du verbe καλέω le grec homérique connaît un 
parfait κέκλημαι. O r le latin a conservé le verbe qui correspond à 
καλέω, calàre : ce verbe n'a pas de parfait. Sans attacher au fait 
trop d'importance (ifl/iîr« n'est attesté que dans quelques formules 
traditionnelles) i l faut pourtant le signaler. Plusieurs fois le 
védique oppose un parfait actif au parfait moyen du grec. Le grec 
homérique emploie πέφαται χ 54 comme parfait de la racine 
*glfen-, mais le védique le plus ancien ne fournit que jaghana, 
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avec le sens résultatif, et jaghné n'apparaît que dans les brâhmana 

( c f Whitney Roots, s.u.). — Homère offre τέ-αται (15 ex.), mais 
les hymnes védiques connaissent/a/Swa(cf L . Renou, o .c ,p . 56) 

et le latin a tetinit. -

Le parfait unique, à désinences actives, devenait une anomalie 

dès que se constituait une conjugaison. Il a fallu le faire entrer 

dans la norme du système. Le grec semble avoir conservé le 

sens du parfait plus exactement, le védique nous a transmis des 

formes plus archaïques : les deux témoignages se complètent. 

Il faut se garder de faire violence aux faits pour leur imposer 

un système. L a majorité des parfaits moyens chez Homère 

sont récents, mais la flexion moyenne a pu jouer dès l ' indo-

européen un certain rôle au parfait. O n ne peut négliger le 

témoignage d'une forme comme le v. slave vëdë (malgré le 

vocalisme 0, qui est celui de l'actif), sanskrit vidé (c f p. 25). 

'Chez Homère mêiue des formes comme πέπυσμαι λ 505, πεχλη-
μενος μ. ΐ θ 8 , έκχέχοται χ ^6, εστρωτο Κ 155» ετέταλτο Β 643» έπιτέ-
τραχται Ε 750 peuvent être anciennes. A u δέδοται de Ε 428 répond 

le védique dadé. I l ne faut donc pas systématiser à l'excès. La 

flexion moyenne a tenu de bonne heure une certaine place au 

parfait. I l est malaisé de la définir. M . Meillet a renouvelé la 

théorie des désinences eh dégageant l'opposition φημι, φάτο, mais 
on voit moins bien quel a pu être le rôle des désinences pri­

maires. 

* 
* * 

Le parfait moyen semble être cliez Homère , récent, mais fort 

employé. A l 'époque homérique on peut constituer un parfait 

moyen de sens passif pour toute espèce de verbe., O n conserve 

toujours le sentiment que le parfait exprime l'état. Aussi l'a-t-on 

fait entrer dans le système médio-passif Les désinences moyennes 

qui doivent avoir pénétré au parfait par le participe et le plus-

que-parfait ont envahi tout le système. 
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ί "D'après lès faits homériques et èn" s'aidant de quelques 

archaïsmes Conservés par'des écrivains postérieurs, oupeutahoutir 

â des conclusions assez précises. 

1° Le parfait n'a eu d'abord qu'une valeur d'aspect. 'Il indiquait 

un état résultant d'un procès antérieur, mais i l n'indiquaif-pas 

que ce procès réalisait un objet. Ce parfait était une forme 

radicale : les. racines à sens essentiellement duratif èt les' Verbes 

dérivés n'avaient pas de parfait. Enfin le type le plus ancien du 

parfait ne connaissait guère qu'une série de désinences, celles que 

nous appelons actives. Ce système s'observe encore bien dans la 

langue homér ique , mais on sent qu' i l n'est plus vivant, i l ne 

fournit guère de formations nouvelles. 

2° Comme ce parfait était intransitif, des désinences moyennes 

s'y introduisirent rapidement. Elles semblent s'être insinuées dans 

le système par le plus-que-parfait qui a dû nornlalemenf com­

porter un jeu de désinences moyennes. Ce parfait moyen était 

en pleine prospérité à l 'époque homér ique . Pour n'importe quel 

verbe, on peut fabriquer un parfait à désinences moyennes et de 

sens passif; c'est le type courant et vivant du parfait. 

3° Mais comme le système de la conjugaison sè complétait et 

s'achevait, sur le modèle βάλλω : βάλλομαι, on a créé en face de 
βέβλημαι un parfait transitif et résultatif βέβληκα. Chez Homère 

c'est encore une nouveauté qui n'a pas droit de cité dans le 

sj'stème grammatical. Mais cette nouveauté était appelée à une 

singulière fortune et i l faut en noter l'apparition dès la langue 

homérique.-

O n distingue donc trois types de parfaits qui forment dans la 

langue homérique comme des couches superposées. I l convient, 

après les avoir définis, de suivre l 'évolut ion des trois types; au 

cours de l'histoire du grec. - •. , -
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Le pariait , s 
à désinences actives et dé sens intransitîf en attiquê  

Le parfait actif exprimant l 'état du sujet s'est normalement 
développé en attique, dans les verbes intransitifs. A αποθνήσκει 
« i l est en train de mourir » et à απέθανε « i l mourut » on oppose 
régulièrement un parfait τέθνηκε « i l est mort ». Ce type de par­
fait n'offre rien de singulier : d'une part i l continue la flexion et 
l'usage anciens du parfait ; de l'autre i l s'insère tout naturellemfent 

dans k conjugaison que le grec est en train de se constituer. 

C'est un type ancien, qui trouve sa place faite dans la nouvelle 

économie du verbe grec. C'est donc une formation à la fois 

archaïque et vivante. Aussi les parfaits actifs des verbes intransitifs 

ne posent-ils aucune question. Il importe seulement pour donner 

une image fidèle de l'histoire de la, langue de signaler la vitalité 

du système. A titre d'exemple et de preuve on peut établir la 

liste des parfaits de ce type qui se rencontrent dans Thucydide 

pour-l'ancien attique, dans Démosthène pour le nouvel attique. 

Les exemples que fournit Thucydide sont nombreux : 

ήμάρτηκα ( 3 ex.). τεθάρσηκα ( l ex.). 
ήνθηκα ( i ex.). τέθνηκα (2é ex.). 
ηύτομόληκα (2 ex.). κεκράτηκα ( 4 ex.). 

: βέβηκα ( i 6 ex.). (άντι)κέκρουκα ( l ex.). 
. βεβλάστηκα ( l ex.). κέκυφα ( i ex.). 

-βεβοήθηκα ( i l ex.). μεμένηκα ( l ex.). 
δέδοικα (76 ex.). νενόσηκα ( l ex.). 
δεδράμηκα ( l ex.). πέπτωκα (17 ex.). 
εοικα (nombreux ex.). πεχόνηκα (11 ex.). 
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έ-ιλϊ 'λ:ι-α « manquer »(2 ex.). πεπραγα (3 ex.), 
ε'ίωθα ( 3 5 ex.). τετχ/ηκα ( i ex.), 
έλήλϋθα ( l 6 ex.). -/εγο^ρηκα ( i 2 e x . ) . 
ήβηκα ( l ex.) 

L'emploi de ce parfait est souple. En particulier, on trouve, 
construits avec l'accusatif des parfaits qui ne sont pas résultatifs. 

( c f p. 6) et qui doivent être classés i c i , par exemple •κέχονθα. 
« j 'ai éprouvé » qui exprime un « état » mais qui est suivi d'un 
accusatif pour définir la nature de cet état. 

λεληθα (17 ex.). χε'τυονΟα (7 ex.). ' 
νενίκηκα ( l O ex.). υμ-νηκα ( l ex.). 
ώμολόγγ)κα(ΐ ex.). πε'φευγα ( l ex.).. 

Ce type de parfait qui continue le système ancien est vivant 

chez Thucydide. Certains d'entre les exemples semblent nou­

veaux : βεβοήθηκα, πεπόνηκα, νενόσηκα, ηΰ-τομ-όληκα sont des parfaits, 
de dénominatifs et des formadons secondaires : on entrevoit par 
là la vitaUté de cette catégorie de parfaits. Elle va se développant 
et s'enrichissant au cours de l'histoire de la langue. Le nouvel 
attique qui a beaucoup employé le parfait, nous fournit un grand 
nombre d'exemples de ce type. Dans le corpus des discours de 

δέ'ϊοαα « craindre ». 
διημάρτηκα « commettre une 

faute ». 
διατετε'λεκα « être sans cesse ». 

διεξελήλυθα « parcourir ». -
δεδοιροδόκηκα « se laisser cor­

rompre ». 
εισελήλϋθα « aller dans ». 
ε'ίωθα « avoir coutume ». • 
είσ-έπλευκα α naviguer vers ». 
έκπέπ-ϊίοκα « tomber de ». 
εκκε);(.')ρηκα « se retirer de ». 
εςημάρ-ηκα « manquer ». 
εοικα « ressembler à ». 
έπανελήλυθα « revenir en a r r i è ­

re »., 

Démosthène on relève : 

ήγανάκτηκα « s'irriter de ». 
ήκολούθηκα « s'attacher à ». 
ήμάρτηκα «commet t re une fau­

t e » . 
ήμέληκα « être négligent ». 

άναβέβηκα « monter ». 
άναπέπτο)κα κ tomber ». 
απή/Ο,αχα « se tirer de ». 
άπήντηκα « rencontrer ». 
άζοβε'βηκα « arriver ». 
ήτύχηκα « être malheureux ». 

βεβίωκα « vivre.», 
βεβοήθηκα « porter secours», 
γεγάμηκα « se marier ». 
γεγραμμάτευκα « être greffier ». 
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έτϊίβεβίύλευκα « comploter con­

tre ». 
έχιπέπτωκα « tomber sur ». 
Ιλήλϋθα « aller ». 
ηΰδοκίμηκα « avoir une bonne 

réputation ». 
ηύτύχηκα « être heureux ». 

τεθνηκα « être mort ». 

καταπέφευγα « se réfugier ». 
ΐίέκραγα « crier » 
λελητούργηκα « remplir une l i ­

turgie ». ' 
μεμε'νηκα « rester ». 
ώρμ.ηκα « s'élancer ». 
ζαραβέβηκα « violer(un traité)». 
πχρηκολούΘηκοί « suivre ». 
παρακεχώρηκα « se retirer ». 
παρελήλυΟα « passer à côté de ». 
παρώρμηκα « s'élancer ». 
περιπεπτωκα « tomber sur ». 
πεχλεονε'κτηκα « s ' a g r a n d i r » . 
πέχλευκα « naviguer »; 

πεχλούτηκα « s'enrichir ». 
πεπρέσβευκα « être ambassa­

d e u r » . 

χροβέβηκα κ s'avancer »: 
χροσελήλυθα « arriver ». 
χροσχε'χτωκα « tomber sur ». 
έρραθύμηκα « être insouciant». 

έστρατήγηκα « être stratège ». 

σεσυκοφάντηκα « être sycophan-

te ». 

συμβε'βηκα « a r r ive r» . 
συμβεβίωκα « vivre avec ». 
συμχεχρέσβευκα « être ambassa­

deur avec ». 

συνελήλυθα « aller avec ». 
τετε7.εύτηκα « finir, mourir ». 
τριηράρχηκα « être triérarque ». 

τετύχηκα « se trouver par ha­
sard ». 

ύχεροεβ7.ηκα « dépasser ». 
χεφρικα « frissonner ». 
κεχορήγηκα « être chorège ». 

Les exemples sont nombreux. O n a cité tous les composés 

d'un même verbe pour marquer la richesse et la variété de l'usage. 

A u reste on se trouve devant la même difficulté que nous avons 

rencontrée à propos de Thucydide. U n grand nombre de parfaits 

peuvent être transitifs sans être résultatifs : άμφισβήττ,κα signifie 
« être en désaccord » mais se construit tantôt avec le génitif, 

tantôt avec l'accusatif Le verbe ne peut donc passer pour intran­

sit if Les cas de ce genre sont nombreux et i l est quelquefois 

arbitraire de faire la distinction entre ces parfaits et les parfaits 

résultatifs. Les deux types sont très proches. U n parfait comme 

όμώμοκα exprime l'état de celui qui a prêté serment, mais le 

verbe peut aussi se construire avec l'accusatif : « on jure quelque 

chose ». O n observe comme parfaits de ce type chez Démos ­

thène : 
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ήγάπηκα « se contenter de ». κοραμεΐΑαρτύρηκα « t é m o i g n e r 
άμφισβήτηκα «' discuter ». • , . contre ». 
άποπέφευγα « échapper à ». % λέληθα « é chappe ra , être ca-

ήσέβηκα « commettre une impie- c h é » . 
t é » , : μεμελέτηκα « s 'exercera», 

βεβλασφήμηκα « commettre un ώμολόγηκα « r e c o n n a î t r e » . 

b lasphème». ΐμώμοκα «p rê te r serment ». 

δεδημηγόρηκα « tenir un dis- ζαρανενίμηκα « commettre une 
• c o u r s » . i l légal i té», 
διαμ-εμαρτΰρηκα « témoigner ». πέπονθα « éprouver ». 
ήθέληκα « . v o u l o i r » . πεπίστευκα « a v o i r confiance», 
έκ-έφευγοί « é c h a p p e r a » . . προσμεμ.αρτύρηκα « témoigner 
έπιώρκηκα « commettre un par- en outre ». 

jure ». συγκεχώρηκα « accorder ». 
πέφευγα « iuir ». 

Si l 'on peut souligner la continuité du développement de ces 

parfaits, i l faut bien marquer pourtant la transformation profonde 

du système verbal. Un parfait comme εοικα'est isolé, i l continue 

le procédé indo-européen : des thèmes indépendants ne se com­

mandant pas les uns les autres. A u contraire, èn nouvel attique, 

l'édifice de la conjugaison est achevé : tout un système de possi­

bilités en partant du présent permet de constituer tous les autres 

temps ; λελητούργηκα « je me suis acquitté d'une liturgie » est un 

parfait récemment bâti, qui entre dans un système de conjugai­

son, λητουργώ, έλητούργησα, et qui se distingue de l'aoriste par 
mie nuance.— Il y. a continuité entre le type homérique et le 

type attique du parfait intransitif à désinences actives, mais dans 

l 'économie du verbe grec le rôle des deux formes n'est p.as le même . 

O n est passé d'un système verbal à un autre système verbal. 

Π • ' 

C'est cette transformation qui explique la disparition progres­
sive des parfaits in transitifs, à désinences actives, s'opposant à des 
présents moyens. 

Le parfait actif répondant à un présent moyen était une forma-
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t ion archaïque qui devait être éliminée. S i l'on prend coirime 
exemple διέφθορα, nous avons déjà vu (cf. p. éo) que le parfait 
restait en dehors de la conjugaison : 
, . : διαφθείρομαι-. « je suis en train de me j^érdré ». 
: , διέφθορα : « je suis perdu ». 

~i διεφθάρμην : « j 'étais perdu », d 'où on tire διέφθαρμαι. 
Il importe dans cette étude de distinguer entre lés verbes. 

Uattique se trouve en efiet dans une situadon particulière. I l a 
été une grande langue littéraire, ce qui l'a marqué d'un caractère 
archaïque, accusé encore par le fait qu'il est resté à part des 
autres parlers ioniens, isolé sur le continent. Les écrivains 
attiques sont curieux de formes anciennes, et même chez.un 
écrivain qui se tient assez proche de la langue parlée comme 
Aristophane, on trouve des archaïsmes. · 

En attique,un grand nombre de-parfaits actifs, répondant à des 
présents moyens, ont disparu. Βέβοαλα ne survit pas à Homère ; 
— δεδάηκα « je sais » a disparu; δέδηα « je brûle » a disparu ; — 
έρήριπε a disparu ;—*σϋνόχων.α(ιϊϋνοχω·/.ότε) a disparu ;—*κεκόρηκα 
(κεκορηότες) a disparu ; — έ'ολπα a disparu ; — έμμορε a disparu ; 
*5ρωρα (όρώρει) de 'όρομαι a disparu ; — *τέτευχα (τετευχο)ς) a 
disparu ; —τέτρηχα (τετρήχει) a disparu ; εφθορα a disparu au sens 
intransitif D'autres parfaits attestés dans des textes post -homé­
riques et qui sont des archaïsmes ne se rencontrent jamais en 
attique : le κέκηδα de Tyr tée ; — le έστροφα de Polybe; — le 
τετμηώç.,d'Apollonios de Rhodes. Il s'agit dans tous ces exemples 
de formes sorties de l'usage courant et dont l'attique n'a aucune 
trace. 

Aussi bien nous avons affaire ic i , pour une part, à des verbes 
dont aucun thème n'a survécu. La racine de δεδάηκε, celle de δέδηε 
ne fournissent plus après Homère aucune formé verbale; ελπομ.αι 
est une γλώσσα qui ne se rencontre plus après Hérodote que 
chez des poètes soucieux de donner à leur langue une couleur 
ionienne. ."Ορομαι à quoi on rattache le plus-que-parfait όρώρει a 
complètement disparu. Le verbe θράσσο) dont on peut rapprocher 
τετρήχ.ει tend' de plus en plus à être évincé par ταράσσω. 

S i un certain nombre d'autres parfaits attiques répondant à 
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des présents moyens nous sont attestés, c'est souvent par hasard. 

Ils ne représentent pas l'usage courant de la langue, ils témoignent 

seulement de la recherche d'archaïsme d'un écrivain, quelquefois 

peut-être d'un dialectisme chez des prosateurs d'une langue mêlée, 

comme Xénophon (cf Gautier, La langue de Xénophon). O n peut 

relever les exemples, mais i l faut en limiter la valeur et en sou­

ligner le caractère exceptionnel. 

Il estun cas embarrassant et douteux. — O n trouve un exemple 

isolé de συντετροφα au sens intransitif dans Hippocrate V I , 380 
(Li t t ré) , avec la variante dans Θ, -τέθραπται. S'appuyant sur cet 
exemple, Nauck corrige un passage de Sophocle {Œd. à Colone 

186) : 

τόλμα ξείνος έπΙ ξένης 
ώ τλάμων, ό τι και πόλις 

- • τέτροφεν αοιλον άπίΐστυγεϊν 
και το φίλον σέβεσθαι. 

« Résigne-toi, étranger, sur une terre étrangère, infortuné, a 

détester tout ce qu'une cité n'aime pas, et ce qu'elle aime à le 

vénérer» (Trad. Masqueray). Le sens de τρέφω est assez é tonnant 

(« considère comme ») ; on rapproche Aj. 1124. D'autre part le 

parfait résultatif n'est attesté que très tard pour τρέφω (Lucien 
Abd. 10). C'est ce qui a amené Nauck à corriger πόλις en πόλει 
pour rendre à τέτροφα son sens jntransitif. Mais cette correction 
est systématique ; rien n'expliquerait la transformation de πόλει 
en πόλις. Le plus sage est sans doute de conserver le texte des 
manuscrits : le parfait résuhatif n'est pas impossible à l 'époque 
de Sophocle. 

Les autres exemples ne posent plus de questions critiques ; 
αρηρα ne se rencontre guère que chez les poètes. Pindare offre αραρα 
{Nem. III, 64, Isthm. II, 19). Ce parfait se retrouve chez Eschyle 
{Prométhée 60), Euripide {Oreste 1330, Andr. 255, 948). O n 
observe un exemple chez Xénophon Hellén. lY, 7, 6. La forme 
est attestée à date basse chez Lucien Pisc, 3, etc. ; Plutarque, 
Dion 32 ; Théocr i te , X X V , 113. 

βέβριιχα en face de βρυχ^σθαι, ne se trouve plus que chez 
Sophocle {Trachin. 1072) et'en prose tardive, Denys d'Halicar-
nasse X I V , 18. 
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Μεμ-ηνα qui n'est d'ailleurs pas une forme très ancienne se 

rencontre assez fi 'équemment, mais chez les poètes : Sophocle, 

El. 879, Aj. 81, Ant. 7^0 ; Eschyle, Prométhée 977; Euripide 

Bacch. 359. Ce parfait ne semble pas avoir jamais pénétré en prose 

ni dans le parler courant. 

Μέμυκα après Homère et Hésiode n'est plus attesté que dans un 

passage lyrique d'Eschyle : Suppl. 351. 

Άνέωγα se rencontre dans le Corpus d'Hippocrate, VI I , 558 
(Li t t ré ) , etc... Puis on retrouve la forme chez des écrivains de basse 
époque. Plutarque, Moralia 693 a, Lucien, le Coq -^ο,Dialogues des 
morts 4 , 1 , etc. Les Anecdota de Cramer I, 52 nous rapportent que 
Dinarque fut le seul écrivain à employer cetre forme en attique. 
Le parfait de ο'ίχομαι ne survit pas très longtemps. Hérodote 

emploie encore couramment ο'ί-/ωκα, I, 189; V , 20 ; VII , 164; 
VIII , 126; I X , 98. Les poètes attiques connaissent la forme : 

Eschyle, Perses 13, Sophocle, Aj. 896, Fr. 220. Mais on ne la trouve 

jamais en prose attique et elle ne reparaît que chez Polybe, 

VI I I , 29. 

Le parfait ορωρα de ορνυμαι n'est employé que dans la tragédie, 

et i l est peu attesté : Eschyle, Agam. 653, Sophocle, Œd. à 

Colone, 1622. 
Il n'y a qu'un exemple de χέπληγα, chez Xénophon , Anah. V I , 

15, garanti par le témoignage des écrivains de basse époque (Plu­
tarque, Nicias 10). 

"Ερρωγα est très bien attesté. Mais on né rencontre guère la 

forme chez les écrivains qui se tiennent près du langage parlé, chez 

les orateurs ou chez les comiques. O n la trouve chez Thucydide, 

I, 66, chez Hippocrate, II, 30, chez un comique Comic. Fragmenta, 

III, 526. Tous les autres exemples sont chez les tragiques : 

Eschyle, Perses 433 ; Sophocle, Œd. Roi 1280, Philoct. 824, 

Trachin. 852 ; Euripide, Hippol. 1338. 

"Εσβηκα est de même une survivance. O n trouve des exemples 

chez Eschyle, Agam. 888, chez un écrivain de langue aussi mêlée 

que Xénophon , Cyrop. VIII , 8, 13, chez Platon, Banquet 218 b. 

Polit. 269 b, dans deux dialogues où la prose de Platon est assez 

éloignée de l'usage courant. 
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Έσκληκα né se trouve guère que chez Hippocrate Y I , 196 (Li t t . ) 

et ne ireparaît qu'à basse époque (Lucien, 251). 

Tous ces parfaits ne disparaissent pas complètement et subite­

ment. Quelques-uns sont attestés chez des écrivains de la κοινή-. 
Ces sumvances sont difficiles à juger. Nous nous représentons 
trop mal ce qu'a été la κοινή littéraire pour nous bien rendre 

compte de la valeur de ces formes. Elles étaient encore intelligibles 

pour le public cultivé qui lisait Plutarque ou Lucien. Mais elles 

étaient sorties dè l'usage depuis longtemps. Une langue littéraire 

retarde sur l 'évolution linguistique :on observe dans la κοινή d'urt 
Plutarque, des formes qu'ignorent Aristophane et Démos thène . 

Il reste cependant un. petit nombre de parfaits de ce type qui 

ont été réellement vivants à l 'époque classique : Ιαγα, έάλωκα, 
γέγονα, οέουκα, έγρήγορα, ολωλα,. πέ-ηγα, πέποιθα, σέσηπα, εστηκα, 
τέτηκα, πέφηνα, πέφυκα. . 

Le parfait normal de ά'γνυμ,αι pour dire « je suis brisé » est 
εαγα. I l est attesté chez Hésiode {Op. 534) et se rencontre assez 
souvent dans toute la littérature (Euripide, Cyclope 684). Et il 
paraît bien avoir persisté dans l'usage courant. O n le trouve chez 
Hérodote , V U , 224 chez Hippocrate, ΙΠ, 492 (L i t t ré ) , chez 

Démosthène , X V I I I , 6 7 ; L I V , 35-. Aristophane l'emploie -.Acharn.. 

I I 8 0 ; Plutus 545 ; Thesm. 403. I l est enfin assez fréquent chez 

Platon : Gorgias 469 d, 5 15 e, 524 c, Craiyk 389 a. — I l appartient 

à la langue courante et fait groupe avec έάγην qui a le sens d'état 

(Aristophane, Guêpes 1428, etc. . . ) . 

Le parfait έάλωκα reste d é même très vivant dans toute la 

langue classiqueet répond à un présent άλίσκομαι. O n le trouve 
dans la tragédie (Eschyle, Agam. 30) ; i l est très fréquent chez 

Hérodote (I, 70, 78, 83, 84, 191, 209, etc;); — chez Thuc) ' -

dide(III , 29, 34 ; I V , 68, 115; V , 3, 63 ; V I I , 3 1 ; V U I , 23); 

O n le trouve chez Lysias ( X , 25) ; — chez Isée (III, 5) ; —chez 

Xénophon (Cyrop. V , 5, 23 ; VII , 5 , 3 3 ; Anab. I V , 2, 13 ; VI I , 

I, 19). Platon le connaît (Chartn. 155 e. Lois 937c, Apol. 38 d) . 

Il est attesté enfin chez les comiques attiques (Cowîicomm Fragm.: 

II, 99 ; II 471).; — chez .Démosthène . ( X X I , 105, 227), chez 

Eschine (III, 251). Il apparaît que la forme n'est pas un archaïsme 
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littéraire, mais qu'elle est vivante et usuelle. Elle fait groupe avec 
l'aoriste de sens passif έάλων (Aristophane, Guêpes 355, etc.). 

Lè parfait γέγονα, en face de γίγνομαι est extrêmement répandu i 

Le verbe est très employé et le parfait y joue un grand rôle ; γέγονα 
est le parfait normal chez Hérodote, chez les tragiques, chez Xéno--

phon, chez Platon, Aristophane, Démosthène . O n en trouve 

enfin plusieurs exemples chez Ménandre (cf. index de l'édition 

Kôrte) . .L 'énoncé des exemples est impossible à faire, et i l est 

inutile de faire un choix. L'épigraphie fournit le même témoi ­

gnage (cf Meisterhans-Schwyzer, p. 186). — Aussi bien dans 

un verbe aussi fréquent, et qui tend à remplacer le verbe « être », 

la flexion anomale doit subsister. L 'emploi quotidien de la forme 

l'impose trop fortement à la mémoire de chacun pour qu'elle 

puisse être él iminée. 

A δύομ.αι répond comme parfait δέουκα avec flexion active. Les 
exemples sont assez nombreux : Hérodote , VII , 89, etc. ; — 

Xénophon, ^ n a è . V , 4, 13;—Platon, 116 d ,Goi j f^ i 485d, 

Soph. 239 c, Rép. 579 b ; — Eschine, I, 10. Ce parfait fait couple 

avec un aoriste intransidfe3uv Platon, nm^e 25. 

Le parfait έγρήγορα en face du présent εγείρομαι est assez bien 
attesté. O n le rencontre chez Eschyle, Eum. 685 ; — Antiphon, 

V , 4 4 ; Xénophon , Anab. I V , 6, 22; V , 7, 10 ; Cyrop. I, 4, 

20 ; I V , 5, 7; V I I , 5, 2 0 ; —Aristophane, Lysistr. 306, Plutus 

744, Assemblée 32 ; — Platon, , / O 7 Î 532 C , 533 a, 536 b, Protag. 

310b, Lois 808 b, Théét. 158 b, Phédon jic, Banquet 223 c,Philèbe 
20 b, etc. (cf. Lexicon d 'Ast) . Ménandre emploie encore έγρήγορα. 
Coin. Fragm. III, 253, Κωνειαζόμεναι 4. Ce parfait qui par son-
sens devait appartenir à la langue la plus familière est ainsi resté 

usuel durant toute l'histoire du dialecte attique. 

Le parfait ολωλα qui ' répond au présent moyen ολλυμαι est un 
des.plus répandus. O n le trouve chez Hérodote , I I , 18,1 ; III, 119; 

— chez Eschyle, Perses 1G15; — Sophocle, Philoct. 76 ; — A n t i ­

phon, V , 66, 70 ; — Thucydide, I V , 133 ; VI I , 27 ; — Isée V I , 

37 ; — Platon, Euthyd. 300 d, Apol. 31 d ; Démosthène , X V I I I , 

49; X I X , 125 ; X X , 79j — Eschine, I, 95. Ménandre en offre 

encore 7 èx. ( c f index de l'édition Kôrte).: fia forme est donc, 

tout à fait courante. 
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Le parfait πέπτ,γα répondant au moyen πήγνυμα; avait un sens 
un peu particulier : « je suis fiché, planté ». Aussi ne peut-il pas 

être fréquent. O n le rencontre chez Eschyle, Choéph. 6 7 ; ;— 

Sophocle, Aj. 819; —Hérodote , VI I , 3 o, 64, etc. ; — on le retrouve 

dans l'usage en attique : Thucydide,III, 23 ; VI I , 38; — Aris to­

phane, Acharn. 1226; — Platon, Rép. 530 d, 605 a, Timée 58 e, 

77 c. Malgré le nombre assez restreint des exemples, i l est pro­

bable que ce parfait était normal. 

A u verbe %U^O[I.M répond un parfait τέτοώα. Mais quand on a 
créé le factidf πείθω, le moyen πείθομαι a pris de plus en plUs un 
sens nettement passif, « je suis persuadé par, j 'obéis ». 

Hérodote , V I , 100 :ot oè Αθηναίοι ταΰτα Αισχίνη συμβουλεύσαντι 
πείθονται. « Et les Athéniens se laissent per.suader par ces conseils 
d'Eschine ». Le parfait πέποιθα reste en dehors du système, i l 

signifie « j'ai confiance ». 

Sophocle, El. 323 : πέποιθα, έπεί ταν où μακράν έζων έγώ. 
« J'ai foi en lu i , sans quoi je n'aurais pas vécu si longtemps ». 

Aussi cette forme, isolée, tend-elle à disparaître. Elle est 

nettement attestée en attique, même en prose, mais elle y est rare 

et devient de plus en plus rare. Eschyle la connaît bien : Les Sept 

37, etc. (12 ex.) ainsi que Sophocle : Aj. 769, El. 323. Aristo­

phane l'emploie aussi assez souvent : Acharn. 940, Nuées 1043, 

1347, Caval. 770, Plutus 449, OwiflMx 418.— Mais dans la prose 

attique ce parfait est peu attesté. O n peut citer Thucydide, 11,42, 

Platon, Ménex. 248 a, Epinomis 974 b. O n ne trouve la forme ni 

chez Démosthène , ni chez Eschine, ni chez Ménandre. Elle ne 

reparaît que dans la κοινή Arrien Anabase, III, 17, 5, etc. et sur­
tout chez des atticisants comme Lucien (/M/). Trag. 18, etc.). 

Le parfait σέσηπα en face de σήπομαι ne saurait être richement 

a t t e s té ; le sens en était trop particulier : « je suis pourri ». I l 

n'était guère employé dans la langue littéraire qui est celle que 

nous connaissons le mieux. O n le trouve, chez Euripide El. 

319, chez Aristophane, Plutus 1035, chez Xénophon , Anab. I V , 

5, 12. Le mot a dû survivre assez longtemps. 

E n face du présent ΐσταμαι, le parfait est εστηκα. Il est inutile 
de citer des exemples : ils sont innombrables ; c'est le parfait 
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normal, employé par tous les écrivains depuis Hérodote et les 

tragiques jusqu'à Platon et les orateurs. Ménandre enfin use 

encore régulièrement de la forme (cf. index de l'édition Kôr te ) . 

Le parfait de τήκομαι, τέτηκα est naturellement beaucoup moins 
attesté. Sophocle l'emploie El. 283, 1311, Trachin. 873 ; on le 
trouve encore chez Euripide, Suppl. 1141, et chez Aristophane, 
Plulus 1035. — Comme prosateurs on peut citer Hippocrate, V , 
7 2 8 ; Xénophon, Anah.lY, 5, 15 (2 ex . ) ; Platon, TimceS^ d. 

Sur φαίνομαι on a fabriqué le parfait de sens intransitif πέφηνα. 
La forme ne peut être indo-européenne ( c f p. 43) . Mais elle est 

ancienne en grec : on la rencontre dans Eschyle, Prométhée 111. 
Elle reste très vivante. Chez les tragiques, en dehors de l'exemple 

du Prométhée, on peut citer chez Sophocle, £•/. 646, 1260, Œd. à 

Colone 328, 1222; chez Euripide/pÂ. à Aulis ^j3,Ion 816, etc. 

En prose elle est moins fréquente: Hérodote, II, 15 ; I X , 120; 
Xénophon , Hellén. III, S, 12. Démosthène connaît encore ce par­

fait (III, 22 ; X I X , 294) qui tend cependant à disparaître. 

Il reste encore un dernier parfait ancien à désinences actives 

en face d'une flexion par ailleurs moyenne : πέφυκα en face de 
φύομαι. I l a eu une très grande fortune. O n le trouve cheZ Eschyle 

Prométhée, 2^,chez Sophocle, El. 608, Œd. à Colone 1294 ( i i ex. 

chez Sophocle), chez Euripide, Héc. 743 . I l est très fréquent en 

prose : Hérodote , I I , 9 ; 56, etc. ; Antiphon, II, i ; Thucydide, I V , 

61 ; Lysias, VI I , 35 ; Xénophon , Agésilas X, 4, Cyrop. V , 1,9 ; 
Isocrate, X V , 2 1 0 ; Platon, ZO/ Î 773 b, Timée 69 e, Cratyle 389 a. 

Le sens d'état était d'ailleurs important dans cette racine où l'ao­

riste έφυν était intransitif (Aristophane, Oiseaux 471 etc.). 

Tels sont les exemples d'anciens parfaits à désinences actives 

dans un verbe moyen, qui ont subsisté en attique. Ils restent 

nombreux, et quelques-uns sont très employés. 

III 

• Le système est encore assez vigoureux pour qu'on ait, isolément, 

quelques parfaits de ce type qui semblent bien être nouveaux. I l 
C H A N T R A I N E . — Le parfait grec. 6 
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y a d'abord un verbe de sens obscène, et qui n'est attesté que 

chez Aristophane. — O n trouve assez souvent chez Aristophane 

un verbe moyen στύομ,αι : « erigere ». 
Acharn. 1 2 2 0 : . κάγώ καθεύδειν βούλομαι καί στύομαι 

καί σκοτοβινιώ. 
Ce présent se retrouve Oiseaux 125e et chez IjàdexijAlex. 11. 
Mais à ce présent moyen στώομαι répond normalement un par­

fait εστυκαaxec les désinences actives et le sens d'état : 
Lysistraia 9 8 9 : ^ άλλ' εστυκας ώ μ ' ,αρώτατε . . . . . 
Ce parfait est assez fréquent chez Aristophane : Paix 728 , 

Oiseaux 557, Lysistr. 9 9 6 (forme dorienne). Il faut noter enfin 
un aoriste στΟσαί, attesté une fois : 

Lysistr. 598 : άλλ' όστις ετι στΰσαι δυνατός. 
Mais le texte des manuscrits έστι στυσαι est corrompu et i l 

faut plutôt corriger avec Van Leuwen en στύσασθαι : l'aoriste 
actif serait surprenant. A στύομαι et στύσασθαι répond un parfait 
εστυκα. 

O n a un cas assez semblable, mais plus clair avec le verbe 
καπνίζω « faire de la fumée». 

B 3 9 9 : κάπνισσάν τε κατά κλισίας. . . . . . . . 
«Ils firent de la fumée (du feu) dans les tentes ». Ce sens se 

retrouvé dans Démosthène. Le passif «signifie être enfumé » c f 

Démétrios cité dans Athénée 405 e. Mais Aristophane emploie le 

parfait actif κεκάπνικε au sens intransitîf : 
Paix 892 : δώ, ταΰτα και κεκάπνικεν αρα. 

« Voilà donc pourquoi i l est tout enfumé ». Le sens intransitif 
du parfait est si important qu'il permet de créer en face du factitif 
καπνίζω un parfait à sens d'état κεκάπνικα, encore à l 'époque 

d'Aristophane. . 

D'autres exemples isolés ne sont guère moins significatifs. Le 

verbe έμπολάω qui signifie «vendre, trafiquer », se rencontre trois 
fois avec le sens intransitif de « réussir bien ou mal ».I1 est remar­
quable que sur ces trois exemples, deux sont des parfaits : 
Eschyle, Euntén. 632 : < j _ w \j ήμ.ποληκότα 

τα πλεΐστ'άμείνονα 
« Ayant réussi dans la plupart de ses desseins. » 
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Sophocle,.;^/.978 : ap'ήμπόληκας ώσπερ ή φάτις κρατεί ; 
« En est-il de toi comme la rumeur le proclame ? ». Le parfait 

s'emploie quand le verbe est pris absolument. 
U n autre exemple est plus net, parce que le parfait s'oppose 

complètement au présent. Le verbe καταρτύω signifie « arranger, 
disposer ». 
Sophocle, Œd. à Colone Ji : ώς προς τί ; λέξων ή καταρτύσων 

[μολείν ; 
« Dans quelle interition ? Pour lui porter un message ou pour 

préparer sa venue? » Mais le parfait actif a précisément le sens 
intransitif : 
Eschyle, Eiimén. 473 : άλλως τε και συ μ.εν κατηρτυκώς νόμω 

ικέτης 
« T o i , un suppliant préparé comme i l faut, qui a rempli toutes 

ses obligations ». O n retrouve cet emploi chez Em'ipiàe, Fragm. 

818 ,5 . 

E n ' dehors de ces cas exceptionnels, bien des indices révèlent 

qu'on avait encore le sentiment de la valeur ancienne du 

parfait. 

Pour le verbe πράσσω le sens intransitif de réussir bien ou mal 
est surtout attesté au parfait πέπραγα : Pindare, Pythiques,ll, 73 ; 
Euripide, Herc. Furieux 1375 ; Platon, Rép. 603 c, Thucydide, II, 
4 (c f Thésaurus, s.u.). 

O n s'aperçoit enfin que souvent les premiers exemples d'un 
parfait qui devient rapidement résultatif sont employés au sens 
intransitif au lieu que l'usage des autres temps est transitif ou 
factitif 

Le parfait λέλοιπα chez les plus anciens écrivains est surtout 
attesté au sens d'état : Hérodote, III, 25, etc. Chez Thucydide, 
les deux seuls exemples du parfait actif ont justement ce sens : 
III, 26 ώς έπιλέλοιπεν ό σίτος « comme le blé manque » -(cf. III, 

27). Chez Sophocle, ce sens se retrouve iE/. 1149, et dans tous 

les autres exemples, le sens est très voisin, le parfait exprime l'idée 

de « quitter la vie », etc. (Trachin. 327, Œd. à Colone 1583). 

Quand un verbe, en particulier un verbe composé, peut s'em­

ployer absolument, c'est au parfait que cette valeiir a le plus 
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d'importance. Έμβάλλειν peut s'employer absolument, mais sur­
tout au parfait (cf. Hérodote , VI I , 196, etc.). Si l'on groupe les 
exemples du parfait du verbe βάλλω chez un prosateur de l'ancien 
attique comme Thucydide, on s'aperçoit que ce parfait ne s'ob­

serve guère que dans des formules où le verbe a le sens intransitif 

I, 59; II, 54; II, 81, έσβεβλΎ;χ.3των « s'étant jetés sur »; VIII , 104 
ύ-ερβεβλήκει « i l surpassait ». O n a encore 3 plus-que-parfaits et 
un participe de εισβάλλω au sens d'état (cf. index de von Essen). 
A u contraire, le parfait résultatif n'est attesté qu'unefois, II, 48 : 
φάρμακα έσβεβλήκοιεν. Le fait est caractéristique. 

Les premiers exemples du parfait εσχηκα sont tous dans des­
passages où le verbe a le sens d'état. 

Hérodote , III, 80 : μετεσχήκα-ε δε και της του μ.άγου ϋβριος. 
« Vous êtes responsables aussi de la faute du mage ». 

Thucydide n'a qu'un exemple de ce parfait, mais au sens 

intransitif: I, 11 : τοΰ νΰν περι αυτών δια τους χοιητας λόγου κατε— 
σχηκάτος.« Le récit qui nous est transmis aujourd'hui encore parles 

poètes ». O n trouve sans doute, I, 10, le présent κατέχει avec le 
même sens, mais i l reste que les premiers exemples de εσχηκ« 
sont tous nettement intransitifs. 

Le parfait du verbe α'ίρω « je soulève » est résultatif (cf. Démos ­

thène, X X V , 52), mais les premiers exemples se trouvent dans 

des composés, avec le sens d'état. Le verbe άχαίρειν qpi peut 
d'ailleurs être transitif ( c f Hérodote , I, i86) , est souvent intran­

sitif: « s'en aller, gagner le large » ( c f Hérodote , VIII, éo) .C 'es t 

précisément en ce sens qu'on observe le premier exemple du 

parfait άπήρκα (Thucydide, VIII , 100). 
O n pourrait multiplier les exemples. 'Αλλάσσω veut dire 

« détacher, délivrer » ; mais le composé απαλλάσσω peut s'employer 
absolument : « se tirer de, venir à bout de » (cf. Hérodote , III, 
69). C'est naturellement dans ce composé que le parfait apparaît 
d'abord, et i l ne.semble pas qu'i l ait jamais pénétré dans le verbe 
simple, transitif 
Xénophon , M^m. III, 13, 6 : πώς απήλλαχεν της όδοΰ ; 

« Comment est-il venu à bout de ce trajet? » La forme est 

récente (c'est un parfait aspiré), elle appartient tout de même au 
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système ancien. O n la retrouve, toujours avec cette valeur, chez 

Ménandre : 

Επιτρέποντες 199, · ουδέ νΰν κακώς'άπήλλαχα. 
« Cette fois encore je ne me suis pas mal tiré d'affaire ». 

Il est difficile de noter partout l'importance du parfait dans les 

verbes composés ou simples qui , généralement transitifs, ont pris 

le sens d'état. Le verbe grec, comme le verbe indo-européen, pou­

vait s'employer avec un régime ou bien absolument. Mais au 

sens absolu, le parfait joue un rôle important. 

* * 

Quelques faits, si on les interprète, laissent entrevoir ce que 

le parfait a gardé de son ancienne valeur; pourtant les exemples 

de parfaits actifs dans une flexion moyenne deviennent de plus 

en plus rares au cours de l'histoire de la langue. Trois restent 

vivants longtemps; ce sont ceux que Ménandre connaît encore : 

γέγονα, δλω'λα, εστηκα. C'est à la même conclusion que conduit 

l 'é tude des inscriptions. La grammaire de Meisterhans-Schwyzer 

{p. 186) cite comme parfaits de ce type qu'on rencontre dans 

les inscriptions attiques γέγονα, εαγα, ερρωγα, ολωλα, εστηκα. Il 
apparaît que dans l'attique du i V ou du m ' siècle, le vieux type 

de parfait actif s'opposant à une flexion par ailleurs moyenne est 

en train de disparaître. I l n'en subsiste que des débris dans des 

verbes très anomaux et très employés, où les particularités de 

flexion sont bien conservées. 

Le parfait acdf à sens d'état vit normalement quand i l entre 

dans la flexion d'un verbe et quand les autres temps ont le sens 

intransitif Mais là même où i l reste vivant, i l n'est plus le thème 

radical, indépendant de tout autre, que révèle l 'étude comparée 

des textes homériques et des plus anciens textes indo-iraniens. 

Il n'est plus qu'une forme de la conjugaison. Bientôt i l ne se dis­

tinguera de l'aoriste que par une nuance de sens. Il ne faut donc 

pas se laisser duper par les apparences : γέγονα, ολωλα sont des 
débris de l'ancien système ; — mais des formes comme κεχορήγηκα 
etc . , ne continuent qu'en apparence le parfait indo-européen. 
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Elles sont constituées, en paitie, avec des procédés indo-euro­

péens : si l'alternance vocalique a disparu, si la création d'un 

parfait de dénominat i f est une nouveauté , le grec a bien conservé 

le redoublement, surtout les désinences et le sens d'état. Mais 

une conjugaison grecque s'est constituée. Gomme i l est arrivé 

souvent, nous avons affaire à un système nouveau bâti avec des 

éléments indo-européens : en tant que formation originale le 

parfait est en train de disparaître. 

I 



C H A P I T R E ν 

Le parfait à désinences moyennes 
et sens d'état en attique. 

I 

Le parfait actif dans une conjugaison moyenne a tendu à dis­
paraître. I l a été remplacé par le parfait moyen. Nous avons 
entrevu chez Homère l'origine de ce type de parfait : dès les 

^ poèmes homériques, i l a pris une grande importance. Le parfait 
exprime un état présent, i l trouve place dans le système médio-
passif : γράφεται : « on est en train d'écrire ». 

γέγραπται : « i l est écrit (état) ». 
Le parfait moyen est un procédé nouveau : le consonantisme 

y est analogique, non phonét ique ; χεπεισμαι est bâti sur χέπεισται 
et έπείσθήν j le σ de κε-Λέλευσμαι et έκελεύσθην ne peut être é tymo­
logique. Ce développement du parfait moyen .s'observe surtout 
dans les textes les plus anciens de l'ionien-attique, chez Hérodote , 
chez Thucydide, chez Antiphon, chez les tragiques. Le dépouil­
lement de ces différents écrivains donne des résultats concordants. 
Il suffit, à titre d'exemple, de relever les parfaits médio-passifs 
dans un texte quelconque d'Hérodote (le V I I ' livre) et de marquer 
la proportion de ces formes par rapport aux parfaits à désinences 
actives. 

(άπ)ήγμαι I ( l " ' ' ex.) . —άραίρημαι 5 ( l " ex.). — άλήλεσμαι I 
{l" ex.). — (συν)ήμμαι 2 . — (ΰπ)ήργμαι I ( l " ex.). — (άν)άρ-
τημαι I ( l " ex.). — ήτίμωμαι I ( l " ' ex. d é n o m . ) . — (περ£)βέβλη-
μαι I.—βε'βαμμαι I ( r " ex . ) .— βεβούλευμαι I ( i " e x . d é n o m . ) . 
— γεγένημαι I ( i " ex. mais peut être ancien). —(κατα)γέγραμμαι 
I ( l ^ e x . ) . — δέδαρμαι I ( l " ex.). —καταδέδεγμαι I (δείκνυμι). 
— δέδμημαι 4 (δέμω). — δέδεμαι I. — δεδήλωμαί 2 (ΐ'"· ex. d é n o m . ) . 
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— δέδογμαι 2 (l '"" ex.). — §ε5ούλο)μαι I ( l " ex. d é n o m . ) . — 
οέδομα'. I . — (κατ)είλιγμαι 2 . — έλήλαμΛΐ 4. — εϊρημ.αι ΐ 6 . — 
εργασμαι 3 ( ι " ex. d é n o m . ) . — εσσωμαι I (ι'^'" ex. dénom. ) . — 
εζευγμαι 2 . — («π)ίγμ.αι 5· — κεκάκωμ.αι I. — κέκλημα'. 2 . — 
•/.(ΧΧψ{6ρ·ημΜ I ( l " e x . ) . — κέκλειμαι Ι ( ι " ex.). — κε'κριμαι 3· 

— κέκρυμμαι I. — εκτημ,αι 3· — λέλεγμαι 3· — λελειμμαι 2 . 
μέμ.νημαι 3· — (δια)νένο)μαι I (ΐ"" ex. d é n o m . ) . — οϊκημαι 10 
( ι " ex. d é n o m . ) . •— οΊκοοόμημαι ι ( i " e x . dénom. ) . —ώτϊλισμαι 
2 ( ι " ex. d é n o m . ) . — 'όρμημαι 5 ( ι " ex. dénom. ) . — πέπαυμαι 
I. — πεπείρημαι I . — πεπλάνημαι I ( i ' " ' ex. d é n o m . ) . — πέπλεγμαι 
2 (ϊ'"" ex.). — πεπλήρωμαι (!"• ex. d é n o m . ) . — πεποίημαι l é . — 
πεπό7ασμαι 3· — πεπίρπημαι I ( l^ ' ' ex. dénom. ) . — σέσαγμ.αι 4 
(r'"' ex.). —(παρ)εσκεύασμαι 2 2 ( i^ ' ' ex. dénom. ) . —εσταλμαι 5 
( l " ex.). — έστέρημαι I ( l " ex.). — έστράτευμαι I ( ΐ ' " ex. dé­
nom.) . — εσ-ραμμαι I . — έ'ιί-ρωμαι I. — -έταγμαι l é ( l " ex.). 
— τέτραμμαι 3. — τετύλωμαι I (ι'^' ex. d é n o m . ) . — πεφύλαγμαι 2 . 
— κεχάραγμαι I (l '"" ex.). —κέχυμ.αι 2 . — κέχρησμαι I ( l ' " ' ex.). 
— κεχώρισμ.αι I ( l " ex.). 

Le parfait à désinences moyennes et à sens passif est vivant 
chez Hérodote : nombre des exemples sont récents : un parfait 
comme τετύλωμαι dérivé de τύλος est instructif à cet égard. En face 
de ces 180 parfaits moyens, les parfaits à flexion active sont beau­
coup moins nombreux. O n en-trouve 7 4 , presque tous avec le 
sens d'état : le type résultatif apparaît à peine. 

Dans l'ionien d 'Hérodote le sens ancien du parfait s'est bien 
conservé, mais la structure morphologique en est nouvelle. Chez 
Homère , nous l'avons vu, la valeur du parfait a tendu à entraîner 
les désinences moyennes. Ce qui était une innovation dans la 
langue archaïsante des aèdes, devient dans la prose ionienne le 
mode normal de formation du parfait. C'est la forme grammaticale 
qui s'adapte à un système mais conserve le sens traditionnel, ce 
n'est pas le type morphologique qui subsiste en perdant son sens 
primitif. 

Hérodote fournit un exemple frappant de ce nouveau système. 
Mais l'état de choses est le même dans tout l'ancien atdque. O n 
peut prendre comme témoignage la prose de Thucydide. Le 
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parfait chez Thucydide est essentiellement un parfait médio-

passif. I l est instructif de relever les exemples : leur accumulation 

apporte une démonstrat ion. 

Liste des parfaits moyens employés par Thucydide. 

A . Parfaits attestés déjà che^^ Homère. — η μ μ β ι . — βεβλημα-. . — 

δεδεμ.αι. — δέδομαι . — ε ΐρημαι . — - έ θ α μ μ α ι . — /.ε·/.ά-/.ωμ.αι. — κέκ­

λ ι μ α ι . — κ έ κ ρ ι μ α ι . — κέκρυμ.μαι.^ —· εκτΥ!μ.αι. — λ έ λ ε ι μ μ α ι . — 

μ έ μ ν η μ α ι . — π έ π α υ μ α ι . — πεπε ίραμ,αι . — π ε π ό ί η μ α ι . — π έ π υ σ μ α ι . 

— έ σ τ ρ ω μ α ι . — τ ε τ έ λ έ σ μ α ι . — τ έ τ μ η μ α ι . — τετίμ.ημ.αι. — τ έ τ ρ α μ μ α ι . 

— π ε φ ί β η μ α ι . 

Β . Parfaits non attestés che^;^ Homère. — ή γ γ ε λ μ α ι . — ή γ μ α ι . — 

ή ο ί κ η μ α ι . — ή ρ η μ α ι . — ή ρ μ α ι . — ή σ θ η μ α ι . — ή λ λ α γ μ α ι . — ή λ λ ο ί ω μ α ι . 

— ήμ .άρτημαι . — ·)ί)μ,άτωμ.αι. — ήμ ,έλημαι . — ή ν ά γ κ α σ μ α ι . — 

{ υ π ) ή ρ γ μ . α ι . — ή ρ τ η μ α ι . — ή ρ τ υ μ α ι . — ή τ ο ί μ α σ μ α ι . — ( ά π ) ή χ θ η μ α ι . 

— β ε β ο ύ λ ε υ μ α ι . — γέγευμ .α ι . — γ ε γ έ ν η μ α ι . — έ γ ν ω σ μ α ι . — δ ε δ ή λ ω ­

μ α ί . — δ ε δ ι η τ η μ α ι . — δ έ δ ο γ μ ζ ι . — δεδούλϋ)μ.αι. — δέδραμαι . — 

έ γ ή γ ε ρ μ α ι . — ε ίθ ισμαι . — ε ' ίλκυσμαι. — ε ιργασμαι — ήρέθ ισμαι . 

— ε ΰ τ ύ χ η μ α ι . — έ ζ ώ γ ρ η μ α ι . — ή σ σ η μ α ι . — ( έ ν ) τ ε θ ύ μ η μ α ι . ^— 

τ ε θ ω ρ ά κ ι σ μ α ι . — 'ίδρυμ.αι. — ί έ ρ ο ι μ α ι . — (ά(ΐ))ΐγμαι. — κ έ κ α υ μ α ι . -— 

κ ε κ ή ρ υ γ μ α ι . — κ ε κ ο ι ν ο λ ό γ η μ α ι . — κεκόμ.ισμαι. — κ ε κ ό σ μ η μ α ι . — 

-κεκύκλωμαι. — κ ε κ ώ λ υ μ α ι . — ε ' ί λ η μ μ α ι . — μ ε μ ά χ η μ α ι . — μεμ .ήνυμαι . 

— μ ε μ ί α σ μ α ι . — μεμόνωμ,αι . — ν ε ν α υ π ή γ η μ α ι . — ν ε ν έ μ η μ α ι . — 

ν έ ν η μ α ι . — ν ε ν ί κ η μ α ι . — ν ε ν ό η μ α ί . — ά ν έ ω γ μ α ι . — ω κ η μ α ι . — 

ω κ ι σ μ α ι . — ω κ ο δ ό μ η μ α ι . — ω ν ό μ α σ μ α ι ^ — ώ-λ ισμ .α ι . •— ώ ρ γ η μ α ι . — 

ώ ρ μ η μ α ι . — π α ρ α β έ β α μ α ι . — π ε π α ι ά ν ι σ μ ζ ι . — π ε π ε μ μ α ι . — π έ π λ η γ -

μαι . — π ε π λ ή ρ ω μ α ι . •—• π ε π ο λ έ μ η μ α ι . — π ε π ο λ ι ό ρ κ η μ α ι . ·— π ε π έ ρ ι -

σ μ α ι . — π έ π ρ α γ μ α ι . — έ ρ ρ ω μ α ι . — έσκέδασμαι . — έ σ κ ε μ μ α ι . — 

( π α ρ } ε σ κ ε ύ α σ μ α ι . — έ σ κ ή ν η μ α ι . — έ σ π α σ μ α ι . — έ σ π α ρ μ α ι . — Ι σ π ε ι -

σμαι . — ε σ τ α λ μ α ι . — έστέρημ.αι. — έστράτεΐ)μ.αι. — έστρατοπέδευμαι . 

— έ σ τ ρ α μ μ α ι . — έσιραλμαι. — τεταλαιπώρημ.αι . — τ ε τ ά ρ α γ μ α ι . •— 

τ έ τ α γ μ α ι . — τ ε τ ε ί χ ι σ μ α ι . — τ ε τ έ λ έ σ μ α ι . — τ ε τ ι μ ώ ρ η μ α ι . — τ ε τ ρ α υ -

μάτ'.σμαι. — τ έ θ ρ ά μ μ α ι . — έφθαρμαι . — π έ φ ρ ι ι γ μ α ι . — κ έ χ ω σ μ α ι . — 

έψήφισμαι . — . ( ά π ) έ ω σ μ α ι . 

En face de 600 exemples de parfaits moyens on ne relève guère 
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plus de 400 parfaits actifs, quelques-uns avec valeur résultative, 

la plupart avec le sens d'état. Ces exemples sont répartis entre un 

petit nombre de verbes : la plus grande partie en est fournie par 

des verbes très anciens qui ne faisaient plus étroi tement partie du 

système du parfait : οίδα, εοικα, εϊωθα, δέδια. Le système du parfait 

chez Thucydide est avant tout un système médio-passif Les verbes 

intransitifs ont un parfait à désinences actives, les verbes transitifs 

un parfait à désinences moyennes avec le sens d'état. 

La situadon du parfait est la même chez Eschyle, chez Sophocle. 

Si l'on prend pour exemple le texte d'un prosateur comme 

Antiphon, on trouve 123 parfaits moyens dans 47 . verbes, contre 

82 actifs dans 26 verbes. La proportion est à peu près la même 

que chez Thucydide. L'histoire du parfait en ancien atdque est 

parallèle à celle du parfait ionien chez Hérodote . Le sens d'état 

présent qui définissait l'originalité de ce thème est conservé. Mais 

le parfait entre dans le système médio-passif Plus que les statis­

tiques et les énumérat ions de formes, quelques faits curieux 

mettent en lumière le double caractère pris par le parfait : valeur 

passive et flexion moyenne. . 

II 
's 

La valeur passive. — Le parfait appartient au système médio-

passif et par la forme et par le sens : εφθαρμαι, « je suis détruit ». 

Il a été constitué 2 groupes dans le verbe grec : 

1° le groupe présent aoriste où l'actif et le moyen se distin­

guaient par une nuance de sens : λύω, έλυσα. 
λύομαι, έλυσάμην. 

2° un groupe passif : λέλυμαι, έλύθην. Parallèlement à l'aoriste 

en -θην s'est développé un parfait passif λέλυμαι. Par son origine 
et son sens pr imi t i f le parfait faisait groupe avec l'aoriste en 
-θην. Morphologiquement i l se rattachait au présent moyen qui 

pouvait être passif mais dont l'emploi était le plus souvent tran­

si t i f l i e n est résulté une grande confusion. Mais le parfait à 

désinences moyennes était essentiellement passif 
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De βάλλω, le moyen au présent ou à l'aoriste s'emploie au sens 

de « jeter sur soi », avec la nuance d'intérêt qui s'attache souvent 

à cette flexion. 

Γ 334 : άμφΐ o'âp ώμοισιν βάλίτο ξίφος άργυρόηλον. 
Le moyen est ici transitif. Mais au parfait, i l a toujours le 

sens passif (E 103, etc. . . ) . 
De même le moyen λύομαι est bien attesté avec une valeur 

transitive : 
Ξ 214 : ή, και άπο σ-ήθεσφιν έλύσατο κεστον ιμάντα. . . 
Mais dans les plus anciens textes le parfait a toujours le sens 

passif. 
B 13s · '^''^'· οοϋρα σε'σηπε νεών και σπάρτα λε'λυντα'.. . . 
Cette situation n'a pas été stable. Pour parfaire l'édifice de la 

conjugaison on n'a pas tardé à donner au parfait λέλυμαι un sens 
transitif en face de λύομαι ( c f Thucydide, V I , 36). — Mais ce 
développement est secondaire. Pour mettre ce fait caractéristique 

en lumière, le meilleur procédé est d'étudier les parfaits des verbes 

entièrement moyens à tous les temps, niais dont le présent est 

toujours transitif, du type de εργάζομαι.: « je travaille à ». 
Εργάζομαι veut dire : α travailler à quelque chose ». 
Sophocle, Ant. 326 : τά δειλά κέρδη πημονάς εργάζεται. 
« Les gains honteux causent des ennuis ». 
Ce sens se retrouve Aristophane, Acharn. 461, Hérodote, II, 

20, etc... Les exemples pourraient être multipliés. Jamais ce verbe 

n'a le sens passif au présent et à l'imparfait, à l 'époque classique 

(un seul exemple, tardif Denys d'Halicarnasse, VIII , 8 7 ) . 

A u contraire, la valeur du parfait est flottante. Très souvent i l 

aie sens passif qui semble étroitement attaché à ce thème : 

Hérodote , VI I , 53 : καί μή καταισχύνειν τά πρόσθε έργασμένα 
Πέρσησι. . . : « . . . Les antiques exploits des Perses ». — Mais 
d'après l'analogie des autres temps, i l peut prendre une valeur 

transitive et résultative : I X , 45 : ος Ελλήνων είνεκα ούτω έργον 
παράβολον εργασμαι. Le rapprochement de ces deux textes pris au 
même écrivain met en évidence la double valeur du parfait. O n 

trouve le sens actif chez Eschyle, Fragm. 311 ; Sophocle, Ant. 

1 2 2 8 ; Aristophane, ?/MÎMÎ 1113 ; Antiphon, I V , γ , i ; V , 65; 

I 
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V I , 43 ; Thucydide, I, 137 ; Hérodote , III, 155 ; I X , 45. Mais 

on observe aussi le sens passif : Eschyle, Agam. 354, 1346; 

Sophocle, Œd. Roi 1369; Euripide, Oreste 2 8 4 ; Aristophane, 

Gren. 1023; Hérodote, II, 121 ; VII , 53 ; Thucydide, I, 93 ; 

Platon, Rép. 381 a. Il semble qu'en ancien attique le sens passif 

ait été plus fréquent. Thucydide a 11 exemples du sens passif 

contre 5 du sens actif; chez Sophocle les 2 emplois sont à peu 

près également attestés ; chez Esciiyle ce parfait, peu fréquent, se 

rencontre presque uniquement au sens passif (cf pourtant Fragm. 

311). Le parfait a dû être consdtué d'abord avec le sens d'état : 

« je suis fait », en même temps qu'un aoriste toujours passif 

εΙργάσΟην (Hérodote , I V , 179, etc.). Mais les faits sont vite 
devenus confus parce que deux actions analogiques se contra­
riaient : l'analogie des autres parfaits tendait à donnera ε'ίργασμαι 
une valeur passive; l'analogie des autres temps du verbe tendait 
à leur donner une valeur transitive. Les exemples de ce genre sont 
assez nombreux. 

Le verbe άγωνίζεσθαι « combattre, rivaliser » est toujours moyen 
(Hérodote , VIII , 26, etc.). Le parfait qui peut avoir la même 

construction que le présent (Euripide, Ion 939, etc. .) a d'abord 

eu le sens passif (Euripide, Suppl. 465'; Hérodote , I X , 26). 

Hérodote , I X , 26 : πολλοί αγώνες άγίονίοαται. I l y a un exemple 
de l'aoriste passif : Lysias, II, 34. 

αίνίσσομαι signifie « parler par énigmes » : Hérodote , V , 56 ; 
Euripide, Ion 430, etc. . . A toutes les formes du présent et de 
l'imparfait le verbe conserve ce sens. Mais le parfait n'a jamais que 
le sens passif : Théognis 581 ; Aristote, Rhétorique I, 405 b ; 
Lucien, V. H. i , 2, etc. . . 
Aristophane, Cav.i^i : πώς δή-ά φησ'ό χρησμός — ε5 νή τους θεούς 

καΐ ποικίλως πως καί σοφώς ήνιγμένος. 
« Bien bariolé, par les dieux et bien embrouillé ». 
Ce parfait faisait couple avec un aoriste passif ήνίχθην, Platon, 

Gorgias 495 b. 
Le verbe αΐτιασθαι « accuser » a toujours une valeur transitive 

et une flexion moyenne : α 32 ; Hérodote, IV , 94, etc. . . Mais 
le premier exemple du parfait a le sens passif : Thucydide, III, 



L E PARFAIT A DÉSINENCES MOYENNES 93 

6 l : εΐ μ.ή. . . περί αυτών ούδε ήτιαμένων πολλήν τήν άπολογίαν καί 
επαινον (έποιήσαντο) ών ούδε'ις έμ.έμψατο... : « Sans même être 

accusés». Il y avait un aoriste correspondant ήτιάθην,Thucydide, 
VIII , 68. 

Le verbe άποκρίνεσθαι « répondre » est toujours moyen en ce 

sens : Thucydide, VII , l o etc. . . Le parfait correspondant peut 

être transitif : Xénophon , Anah. II, i , 15; Platon, Protag. 358 a, 

Lois 673 b. Mais on le trouve aussi avec le sens passif : Platon, 

Lois 655 b, Menon 75 c, Gorgias 453 d : καλώς αν σοι άποκέκριτο ; 
« T a réponse eût-elle été correcte ? ». O n relève déjà cet emploi, 

Antiphon, I V , δ, 8. L'aoriste άπεκρίθην n'a pas eu le sens passif 
mais a été dès le début de la κοινή l 'équivalent de άπεκρινάμην 
(cf Veitch, S.U.). 

Le verbe άπολογέομαι signifie toujours «se défendre », Hérodote 
VII , 161, etc. . . A u parfait i l peut conserver ce sens (Andphon, 
V , 85, etc.). Mais i l est attesté avec le sens passif 

Andocide, I, 70 : άπολελόγηταί μοι ικανώς. . . « M a défense est 
suffisante ». Cet emploi se retrouve Platon, Rép. 607 b. L'aoriste 
«πελογήθην ne semble pas avoir eu le sens passif 

Le verbe διηγέομαι signifie « raconter », cf. Aristophane, 
Oiseaux 138. Mais le premier exemple que l 'on rencontre du par­
fait a le sens passif. 

Antiphon, I, 3 I : εμοι μέν ουν διήγηται και βεβοήθηται τω τεθνεώτι 
και τώ νόμω.. « T o u t e l'affaire a été exposée par moi , secours a été 
porté au mort et à la loi ». Hérodote offre plusieurs fois ά-ήγημαι 
au sens passif (I, 207 ; V , 62; I X , 26). L'aoriste passif en -θην 
ne semble pas avoir été usuel pour ce verbe. Veitch cite, Platon, 
Lois 770 b : περιηγήθην. 

Le verbe ένθυμέομαι veut dire « considérer, se mettre dans l'es­

prit que » (Thucydide, I, 120, etc.). L'actif se lit une fois chez 

Énée le Tacticien, 37. Le parfait peut avoir le même sens (Thu­

cydide, I, 120, Xénophon , Anah. III, i , 43, Lysias, X I I , 70). 

Mais i l peut avoir le sens passif : Platon, Cratyle 404 a, Aristo­

phane, ̂ iiiWiW/e 262. 

Anstophane Assemblée 262 : ταυτί μέν~ ήμϊν έντεθύμηται καλώς. 
L'aoriste ένεθαμήθην n'a pas le sens passif (Thucydide, II, 60, 

etc.). 
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Le verbe ε'ύχομαι « prier, faire un v œ u » est toujours moyen 

mais n'a jamais le sens passif A u parfait au contraire la langue 

connaît les deux emplois.Le parfait peut n'être pas passif (Sophocle, 

Trachin. 6 io ) . Mais Platon en fait un passif impersonnel. , 

Phèdre 279 c : έμοί μεν γαρ μετρίως ηί5κται : « M a prière est 

pleine de mesure ». 

Le verbe κα-αχράομαι signifie « user, abuser de » et se construit 
généralement avec le datif II n'en est que plus significatif de 
constater que le premier exemple attesté du parfait a nettement 
le sens passif : Isocrate I V 74 : . . .ανάγκη τα μέγιστ' αυτών ήδη 
κατακεχρήσθαι. « Les idées les plus importantes ont déjà été déve­
loppées nécessairement ». 

Le cas du verbe κτάομαι est complexe. Dans les textes les plus 
anciens, le parfait veut dire « posséder» (cf. 1 ,402). Cet emploi 

reste vivant : Hésiode, Op. 437 ; Aristophane, Guêpes 615 ; Thucy­

dide, V I , 20. Mais le sens passif apparaît d'assez bonne heure 

(Eschyle, Suppl. 336, etc.). Thucydide, VII 70 : . . .εΐ τήν πολε-
μιωτάτην γήν οίκειοτέραν ήδη της où δι' όλίγοϋ πόνου κεκτημένης 
θαλάσσης ηγούμενοι. . . : « Si jugeant la terre la plus hostile, plus 
accueillante que la mer conquise par tant d'efforts. . . ». — Pour 
ce verbe le sens de « posséder » doit être ancien, et la valeur 

passive s'est développée plus tard, en même temps que se créait 

un aoriste έκτήθην, attesté chez Thucydide (II, 36). L'emploi tran­
sitif de κέκτημαι semble en effet très répandu. Chez Thucydide, 

contre 13 exemples transitifs, i l y en a 3 passifs ;—chez Sophocle 

i l n'y a que le sens transitif; ·—· de même chez Eschyle si l 'on 

excepte l'exemple des Suppliantes. 

Le verbe ληίζομαι « piller »est toujours moyen. Les 2 exemples 
de l'actif qu'on cite chez Thucydide (III, 85 ; I V , 41) doivent 
être corrigés (c f édition Hude). Le présent n'a le sens passif que 

dans un texte tardif (Lucien, Coq 14). A u contraire, c'est le,sens 

normal du parfait. 

Euripide, Troyennes 373 : γυναικός ού'νεκα 
και ταΰθ' έκούσης κου βία λελησμένης. 

« Pour une femme qui était partie volontairement, et non pas 

enlevée de force ». O n retrouve ce sens : Em'ipiàe, Hélène 475, 
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Médée 256. Ce parfait passif s'appuyait probablement sur un 
aoriste en -θην,ςηϊ est attesté chez Apollonios de Rhodes, I V , 400. 

Le verbe λογίζομαι « compter •» est toujours transitif aVec la 
flexion moyenne : Hérodote, II, 145 ; Thucydide, VI I , 77, etc. 

Il n'y a qu'une excepdon Hérodote , III, 95. Le parfait qui peut 

être transitif (Lysias, X X X I I , 24) peut aussi être passif: Platon, 

Phèdre 246 c: oùo' έξένος λόγου λελογισμένου. « Pas d'après un seul 

raisonnement ». Ce sens se retrouvait à l'aoriste έλογίσθν,ν Timée 

34 a. 

L a situation est la même pour le composé άπολογίζεσθαι qui 
n'est jamais passif au présent et à l'imparfait ; Xénophon , Hellén. 

V I , I , 23. Mais le seul exemple du parfait qu'on relève en grec 

classique a précisément le sens passif : Xénophon , Econ. I X , 8 : 

δίχα δέ και τα εις ένιαυτόν άπολελογισμένα κατέθεμεν. . . « Nous 
avons mis de côté les provisions que nous calculions devoir 
durer un an ». 

Le verbe λωβασθαι « outrager » est toujours moyen (cf. Héro­

dote, III, 154, etc. . . ) . Le premier exemple dè l'acdf apparaît 

chez Polybe, X V , 33. Mais tous les exemples du parfait ont la 

valeur passive : on en trouve un à quelques lignes du présent tran­

sitif : Hérodote , III, 155 (cf. 156) : Δαρείος δέ κάρτα βαρέως 
ήνεικε Ιδών άνδρα δοκιμώτατον λελωβημένον. « Darius s'irrita fort 
quand i l vit un homme de la plus haute noblesse frappé d'un tel 
outrage ». O r quelques lignes plus haut on Ht : έωυτον λωβαται 
λώβην άνήκεστον. Cet emploi s'observe chez Platon, Rép. 495 d ; 

6iïh,Gorgias 511a. Le parfait de sens passif s'appuyait sur un 

aoriste έλωβήθην : Sophocle, Jjax 217 ; Platon, Gorgias 473 c. 
Le verbe μαντεύομαι est fréquent au sens de « prophétiser » 

ou de « consulter un oracle ». L'actif ne se rencontre que chez 

Xénophon d'Éphèse, 5, 4et dans d'autres textes de basse époque. 

A u parfait" μεμάντευμαι, le sens transitif est attesté : Pindare, 
Pythiques IV , 63. Mais Hérodote emploie le participe μ.εμαντευμένα 
comme passif 

Hérodote, V , 45 • • · · '^αρά τά μ.εμαντευμένα ποιέων διεφθάρη. 
« I l se perdit en agissant contrairement aux oracles ». Ce parfait 
répond à un aoriste έμαντεύθην (Héfodote , V , 114). 
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Le verbe μηχανάω est peu usité à l'actif (cf. index de Vei tcb) . 
Il est fréquent au moyen γ 207, Escbyle, Agam. 965, etc. Mais 
le parfait a généralement , et dans les textes les plus anciens, la 
valeur passive. Hérodote , I, 98 : μεμηχάνηται οΰτο) τοΰτο-b τείχος.. . 
« Ce mur est bâti de telle sorte. . . ». O n peut encore _çiter 
Hérodote , II, 95 ; V , 90 ; VIII , 71 ; Ant iphon, V , 55 ; Eschyle, 
L·sSept 541, 643 ; Sophocle, rracMw. 586; Isocrate,III, 6;Platon, 
Timée 54b, Lois c .La valeur transitive du parfait apparaît chez. 
Platon, Timée 47 a; Lois 904 b et chez Eschine, II, 131! Il y avait 
un aoriste passif έμηχανήθτ,ν c f Hippocrate, I X , 88 (L i t t ré ) . 

Mιμέoμœιa toujours une valeur transitive et signifie « imiter »,cf 
Eschyle, Choéph. 564; Euripide, Ion 451 ; Hérodote , II, 104. L e 
verbe a le sens passif, Platon, Rép. βθ/\ d, mais cf. Jowett-Camp-
bell et Stallbaum ad loçum. En tout cas, le parfait qui peut être 

transitif (Hérodo te , II, 169 ; Platon, Ménex. 238 a, Phiîèbe 40 c) 

se trouve aussi comme passif : Hérodote , II, 78 : περιφέρει «νήρ 
νεκρον έν σορω ξύλινον πεποιημένον, μεμψ.ημ,ένον ές τα μάλιστα. O n 
peut rapprocher Hérodote , 11,86, 132; Platon, Cratyle 425 d ; 
Aristophane, Lysistr. 159. Le parfait s'appuyait sur un aoriste 
passif -μιμήθην c f Platon, Lois 668 b. 

Le verbe παρρησιάζεσθαι « s'exprimer franchement » suit toujours. 
la flexion moyenne ÇPlÎLton, Gorgias 491e; D é m o s t h è n e , X I , 17, 

etc.) et ne prend jamais le sens passif sauf au parfait : Isocrate, 

X V , 10 : τα περί της φιλοσοφίας πεπαρρησιασμένα. (( Mes libres 
propos sur la philosophie ». 

Le présent πραγματεύομαι a une flexion moyenne avec le sens 
transitif Hérodote, II,-87, etc. . . Le parfait peut être transitif (Iso­

crate, X I , I ; Flsiton,Phédon 99 d, 100 b) ; mais i l a aussi une valeur 

passive. Platon, Apol. 22b . . .a μοι έδόκει μ,άλιστα πεπραγματεΰσθαι. 
αύτοΐς. « Les poèmes qu'ils me semblaient avoir le plus tra­

vaillés ». Cet emploi se retrouve Platon, P f l m . 129 e; Eschine, 

1 ,167. 

Pour dire « examiner » le grec a un présent σκέπτομαι qui est 
généralement remplacé par σκοπέω ; mais l'aoriste moyen έσκε-
φάμην est fréquent (Thucydide, V I , 82, etc.). Jamais σκέπτομαι 
n'a le sens passif A u contraire ce sens est normal au parfait. 
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et Thucydide n'en connaît pas d'autre : Thucydide, VI I , 62 : 
πάντα γάρ ήμ.ΐν νΰν έκ τών παρόντων μετά τών κυβερνητών έσκεμμ-ένα 
ήτΐίμαστα'.. « Toutes mesures utiles ont été étudiées avec les 

pilotes et réalisées «.L'emploi est exactement le même : Thucy­

dide, VIII, 66 ; Platon, Rép. 369 b, 392 c; Xénophon, Écon. I X , 

2 ; Hellén. III, 3, 8 ; Démosthène, X X I , 196. Mais l'analogie des 

autres temps a fait créer de bonne heure un parfait de sens tran­

sitif : Euripide, Héracl. 147; Platon, Proii?^. 317 b, Euthyd. 

283 c, Gorgias 501 a, etc. . . 

Le verbe χαρίζομαι. « faire plaisir » est toujours transitif au pré­

sent et à l'imparfait (Thucydide, III, 37, etc. . . ) . Mais le parfait 

qui peut être transitif (Aristophane, Assemblée 1045, Cav. 54), 

s'emploie aussi comme passif 

Xénophon , Mém. I, 2, 10 : πεισΟεντες ώς κεχαρισμε'νοι οιλοϋσι. 
« Ceux que vous avez persuadés vous aiment comme s'ils avaient 

reçu une faveur ». Ce sens est assez bien attesté. Platon, Phèdre 

2 5 0 c ; Xénophon, Mém. III, 11, 10 ; Hérodote, VIII , 5. Il se 

trouve déjà chez Homère , ζ 23. 
Le verbe ψηφίζομαι « voter », est aussi fréquent que le verbe 

ψηφίζειν en attique. Jamais au présent ou à l'imparfait il n'a une 
valeur passive. A u contraire le parfait avec cette valeur est usuel 
chez Thucydide: VI , 15 : oî μεν πλείστα στρατεύειν παρήνουν καΐ 
τά έψηφισμένα μή λύειν. « . . . Ils conseillaient de faire campagne 
et de ne pas abroger ce qui était voté ». O n retrouve cet emploi, 

Euripide, Héracl. 141 ; Aristophane, Assemblée jo6; Eschine, II, 

37. L'analogie fit créer de bonne heure un parfait résultatif, 

Thucydide, I, 120; Aristophane, Guêpes 591, e tc . . . 

Le verbe ώνε'ομαι signifie « acheter » et i l est toujours transitif. 
A u parfait i l flotte entre les deux valeurs passive et résultative. O n 
observe le sens résultatif Aristophane, P/wtoi 7. Mais le sens passif 
est attesté aussi : 

Paix 1182 : τω δε σιτί' ουκ έοίνητο. 
« Et i l n'a pas acheté à manger ». O n retrouve cet emploi, 

Platon, Rép. 563 b ; Isée, X I , 42 ; Démosthène, X I X , 209 ; Lysias, 

X X X I I , 21. Ce verbe est moins démonstratif que les autres parce 

qu'on rencontre parfois un temps autre que le parfait avec le sens 
C H A N T R A I N E . — Le parfait grec. 7 
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passif ; voir en particulier, Platon, Phédon 69 b ; Xénophon , 

Équitation, VIII , 2. 

En face d'un présent moyen et transitif le parfait moyen ten­

dait à conserver le sens passif qui lui était propre. Les faits ne sont 

pas-absolument clairs, parce que l'analogie des autres temps a 

souvent fait créer un parfait moyen de sens transitif Mais les 

exemples restent caractérisdques, ils mettent en lumière le sens 

passif du parfait. L'épigraphie confirme le témoignage des textes 

littéraires. La grammaire de Meisterhans-Schwyzer (Grammatik 

der attischen Inschriften^, p, 194) note que dans les inscripdons les 

plus anciennes le parfait de ψηφίζομαι a toujours une valeur passive. 
Il est usuel dans des formules du type έψήφισται τω οήμω ou τά 
έψηφισμένα. C'est seulement à partir de 341 que le parfait est 
employé transitivement : έψήφισται ό δήμος. O n peut donc con­
clure avec fermeté que dans l'ancien attique, le parfait moyen 

exprime' avant tout l'état et qu ' i l peut s'opposer à d'autres temps 

de flexion moyenne, mais de sens transitif 

III 

La flexion moyenne. — En face de présents et d'aoristes intran­

sitifs à désinences actives,il a été constitué des parfaits exprimant 

l'état, et avec désinences actives. Mais le sens d'état était plus 

caractérisé au parfait qu'au présent, puisque le rôle de ce thème 

était essentiellement de l'exprimer. O r le moyen a très vite pris 

cette valeur. — D'autre part, la plus grande partie du système du 

parfait était de forme médio-passive. —Sous cette double acdon 

i l est arrivé dans quelques verbes intransitifs qu'on attribue au 

parfait la flexion moyenne, tandis que tous les autres temps étaient 

actifs. O n en est venu à opposer un parfait moyen à un présent 

actif Le fait ne laisse pas d'être assez paradoxal : l ' indo-européen 

avait au contraire un parfait « actif » en face d'un présent moyen 

(v. p. 22 et suiv.). 

Comme exemple type on peut prendre celui du verbe δοκέω : 
le verbe signifie proprement « paraître, sembler ». S ' i l a pris le 
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sens de « croire » c'est par un passage ultérieur à la construction 
personnelle. 
Euripide, Oreste 259 ' : όρας γαρ ούδεν ών δοκείς σάφ' εΐδέναι. 

« T u ne sais rien de ce que tu crois savoir ». 
Cette construction est exceptionnelle, le sens propre est 

« paraître, sembler » : 
Eschyle, Agam. 944 : εί δοκεί σοι ταΰτα. « Si cela te semble 

bon ». O n dit εδοςε -ώ δήμω (Thucydide, I V , 118). 
O r le parfait correspondant est un parfait moyen : δέδοκται τω 

δήμω. C'est exactement le contraire du type ancien : le renverse­
ment du système est saisissant. 

Type ancien : φθείρομαι, εφθορα. 
Type nouveau : δοκεί μ,οι, δέδοκταί μοι. 
Sans doute avec l'élargissement ê i l -a été créé un δεδόκηκε : 
Eschyle, Eumén. 309 : . έπεί 

μουσαν στυγεράν 
άποφαίνεσθαι δεδόκηκεν. 

« Puisque nous-avons décidé de faire entendre un triste chant». 
Mais ce parfait a été concurrencé par le parfait moyen et i l a 

disparu. O n Ut δεδόκηται Pindare, NéméennesY, 19; Hérodote, 

y i l , 16 ; Euripide, Mé,dée 753.;. Aristophane, Guêpes 726. 

, La forme usuelle est δέδοκται : Eschyle, Suppl. 601 ; Sophocle, 
Trachin. 719; Aristophane, Guêpes 485 ; Hérodote, VIII, 100 ; 

Thucydide, III, 49; Platon, Criton 49 d, etc. . . Pour signifier 

une décision prise, si l'on veut exprimer le fait pur et siinple, 

on emploie l'aoriste : τα δόξαντα (Sophocle, El. 29) ; si l 'on 
veut insister sur l'état acquis, le parfait : τα δεδογμένα (Hérodote, 
III, 76). Le rapprochement de ces deux formules qui se répondent 
est démonstrat i f 

Te l est l'exemple le plus caractéristique et le mieux attesté de 
parfait de ce type. O n en observe un semblable déjà dans l 'épopée 
homérique. Le verbe δακρύω, dénominatif de δάκρυ, est ordinaire­
ment actif Le moyen ne se trouve qu'une fois Eschyle, Sept 814. 
Chez Homère le verbe a normalement les désinences actives. O n 

a δάκρυσα λ 55, 87, 395 ; δακρύσας φ 82, A 349, Κ 377 Ι δακρύσαντας 
Τ 229 > δακρύσασα α 3 3 ρ 33> 3̂ 5 Ψ 207· 
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O r , à cette flexion active répond un parfait moyen bien attesté 

chez Homère : 

I i 7 : τίπτε δεδάκρυσχι, ΙΙατρόκλεες ήότε κοώρη . . . 
« Pourquoi es-tu couvert de larmes, Patrocle, comme une 

pedte fille ? » 
O n observe encore ce parfait u 204, 353; X 491. Il semble 

que le parfait, qui exprimait l'état du sujet, ait pris les désinences 

moyennes. L'exemple n'est pas tout à fait sûr : i l y a en effet un 

cas de δακρύω transitif (Euripide, Hélène 948) dans le sens de 

« mouiller de larmes ». Le parfait δεδάκρυμαι pourrait passer pour 
le passif d'une telle tournure.—Le parfait acdf qu'on attend n'est 
attesté que très tard. O n relève δεδάκρυκα Alciphron, II, 3. 

Sans parler de δοκεω qui a déjà été étudié, le procédé qui est 

attesté chez Homère est surtout apparent dans la prose d 'Hérodote 

et de Thucydide ainsi que chez les tragiques. 

Le verbe άπορέω « être dans l'embarras » suit la flexion active. 

Les exemples du moyen sont rares (Lysias, III, 10, e t c . ) . Mais 

le parfait moyen se trouve déjà chez Euripide (c f Comic. Fragm. 

m , p. /|54). 

Iph. à Aulis 537 : τοιαύτα τάμα πήματ' ώ τάλας έγώ 
ώς ήτϊόρημαι 

« Voi lâmes souff"rances, malheureux, à quelles perplexités suis-
je réduit ». W e i l dans une note de son édition s 'étonne de ce 
parfait et note que partout ailleurs άπορεϊσθαι veut dire « être sujet 

à contestation ». Il semble bien qu'on ait à un moment donné 

fabriqué ήπόρημαι comme parfait de ά-ορέω. Cette création était 
facilitée par l'existence de l'aoriste ήπορήθην « je fus embarrassé » 

(Démosthène , X X V I I , 53). Le parfait ήχόρηκα est attesté chez 
Platon, 5op^. 244a, etc. . . 

U n autre exemple isolé mais instructif est celui du verbe κύρω 
« je me trouve » ; κύρω et son doublet κυρέω ont toujours les 
désinences actives. Mais Hérodote fournit un texte curieux avec 

le parfait moyen : Hérodote, I X , 37 : . .où' μέντοι ες γε τέλος οι 
συνήνεικε το έχθος το ές Αακεδαιμονίους συγκεκυρημένον. « Mais la 
haine qu'il avait pour les Lacédémoniens ne tourna pas, du moins 
à la fin, à son avantage ». Κεκυρημένον est ici le parfait de κύρω, 
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et Stein le glose par συντετυ-χηκός. Le parfait actif que l'on attend 
à côté de. συγ/,υρέο) apparaît plus tard chez Vhton, 2^ Alcib. 141 b. 

Οί·/.έω et ses composés chez Hérodote et Thucydide semblent 
ne connaître qu'un parfait ωκημ.αι. O n a comme exemples chez 
Thucydide : I, 120; II, 99 ; ' l l l , 34; ¥ , 8 3 ; VIII , 6 ; VIII , 108; 
III, 34 : παραπλέων Bà πάλιν έσχε και ές Νότιον το Κολοφωνίων 
ου κατωκηντο Κολοφώνιοι. « Et au retour, en longeant la côte, i l 

s'arrêta aussi à Notion des Colophoniens, où étaient établis des 

Colophoniens ». Le sens passif est attesté une fois en parlant 

d'une ville : « être habité » ou « être administré » Sophocle, 

Œd. à Colone 1004. Le même usage s'observe chez Hérodote 

(II, 102; V , 2, 13, 16, 49, 73, 92 ; VII , 9, 69, 115, 128, 165, 

etc.). O n relève en particuUer deux passages caractéristiques parce 

qu'ils rapprochent οΙκέω et ο'ίκημαι sans différence de sens, sinon 
celle de l'aspect. 

V , 49 : κατοίκηνται δέ άλ7.ήλων έχόμενοι, ώς έγώ φράσω. Ιωνίων 
μέν τώνδε οί^ε Λυδοί, οίκέοντές τε χώρην άγαθήν καΙ πολυαργυρώτατοι 
έόντες.. . « Et ils sont installés à côté les uns des autres, cornme 

je vous le montrerai : les Lydiens voisins des Ioniens habitent 

un bon pays et sont très riches en argent ». A u parfait κατοίκηνται 
répond plus loin le présent οίκέοντες. La différence de flexion ne 
provient pas de ce qu'il s'agit une fois du verbe simple et l'autre 
du verbe composé : ο'ίκημαΐ est aussi fréquent que κατοίκημ.αι (cf. 
VI I , 69, 115, 128, 165). Le chapitre 115 offre un texte décisif : 

Hérodote VII , 115 : καί άπίκετο ές "Ακανθον άμα αγόμενος τοΰ-
τΰ)ν τε 'έκαστον τών έθνέο^ν καί τών περί το ΙΙάγγαιον ορος οΊκεόντων 
ομοίως καί τών πρότερον κατέλεξα, τους μέν παρά θάλασσαν έ'χων οικη­
μένους, έν νηυσί στρατευόμενους, τους δ'ύπέρ θαλάσσης πεζή επόμενους. 

« L'armée arriva ensuite à Acanthe, avec toutes les forces de ces 

peuplades, celles qui habitent autour du mont Pangée, et celles 

que j'ai déjà énumérées : les peuples qui étaient installés au bord 

de la mer faisaient campagne en bateau, et ceux qui étaient plus 

éloignés de la mer la suivaient par terre ». Dans la même phrase 

au présent οίκεόντων s'oppose le parfait οικημένους : l'exemple est 
net. Cette intrusion des désinences moyennes se comprend dans 

un verbe qui au parfait exprimait plus particulièrement l'état : 
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« être installé, é t a b l i » . Elle était favorisée par l'existence d'un 
aoriste en -Οην assez répandu : B 668 οϊκηΟεν ; Xénophon , Mém. 
I V , 4, i 6 οΓ-ΛηΟεί/;. Le parfeit acdf que l'on attend en face de οΙκέω 
n'est guère vivant. O n en trouve un exemple chez Sophocle : 

El. I I O I : Αϊγισθιν ενθ ωκηκεν ΐστο,ρώ πάλαι. 
Moins assuré est le cas du verbe οργάω « désirer a r d e m m e n t » , 

dénominatif de οργή. Le verbe est bien attesté avec la flexion active 
chez un grand nombre d'écrivains, en particulier chez Thucydide 
(VIII, 2, etc.). Mais i l semble que Thucydide emploie un plus-
que-parfait moyen de ce verbe : II, 21 : χρησμολόγοι τε ήδον 
χρησμοός παντοίους ών άκροασθαι ώς έκαστος ώργητο. « Les devins 
rendaient toutes sortes d'oracles que chacun brûlait d'entendre ». 
'Ώργητο est la leçon de B et de F qui représentent une des prin­
cipales familles de manuscrits. L'autre famille a ώρμητο. Pour 
adopter cette seconde leçon on compare : II, 59 : προς δε τους 
Λακεδαιμονίους ώρμηντο συγχωρεϊν. « Ils désiraient s'entendre avec 
les Lacédémoniens ». — Le texte ώργητο reste douteux, mais on 
conçojt mieux le passage de ώργητο, qui est un ά'παξ, à ώρμητο, 
qui est courant, plutôt que la corruption de ώρμητο. Si l 'on 
admet ώργητο, l'opposition όργάω ώργη-ό est frappante. 

Le verbe ορμάω « s'élancer » comporte chez Homère les dési­
nences actives, et moyennes. Il peut avoir le sens factitif mais 
s'emploie aussi avec le sens intransidf (cf Δ 335). Chez Thucy­
dide en particulier l'emploi de ορμάω avec le sens intransitif est 
normal ( v o i r l l l , 22 ; IV , 103 ; VIII, 23). De même chez Héro­
dote : I, I : . . .και τους Φοίνικας διακελευσαμένους όρμήσαι έπ'αΰτάς. 
« E t les Phéniciens s'élancèrent sur elles ». Mais le parfait a tou­
jours les désinences moyennes. Hérodote l'emploie couramment 
(VII , I, Γ9, etc.), et d est très fréquent chez Thucydide : 1,32; 
II, 9 ,11, 59, 65, 67 ; VI I , 21, etc. (36 exemples). 1 ,32 : επειδή 
μείζονι παρασκευή έφ' ήμας ώρμηνται. « Maintenant qu'ils se sont 
élancés contre nous après avoir fait des préparatifs plus impor­
tants ». Le parfait à désinences moyennes est usuel dans tout 
l'ancien attique, et le parfait actif n'apparaît que chez Platon, 
Polii . 265 a. Platon emploie d'adleurs aussi bien la forme moyenne : 
Gorgias <)02c,etc.. . O n avait ορμάω et όρμάομαι. Mais au parfait 
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la langue ne connaît pour ainsi dire que le moyen. O n avait créé 
en outre un aoriste en -Θην déjà très vivant chez Homère , λ 2o6 ; 
Ν i88 , 754, etc. . . et qui s'est développé en prose : Hérodote , 
VIII, 68; Thucydide, III, 98 ; IV , 73, etc... L'aoriste et le parfait 
faisaient un couple. 

U n autre exemple isolé est celui du plus-que-parfait έπεπήδητο. 
Le verbe πηδάω «bondir «est toujours actif : Φ 302 ; Euripide, Ion 
717 ; Hérodote, VIII , 118, etc. . . Mais le premier exemple du 
parfait que nous ayons est moyen. Hippocrate, VII , 490 offre 
Ιπεπήδη-ο. Le parfait actif s'est d'ailleurs très vite développé. O n 

le trouve chez Hippocrate même, I V , 202, chez Xénophon , 

Hellén, VII , 4, 37, etc. . . 

Le verbe σιγάω signifie « se taire » et parfois, avec l'accusatif 
« ta i re quelque chose ». Il a toujours les désinences actives : 
Eschyle, Sept 263 ; Aristophane, Lysist. 70, etc. . .Mais le parfait 
le plus anciennement attesté est moyen : 

Euripide, 78 : τί σεσίγηται δόμ,ος Αδμήτου ; 
« Pourquoi la demeure d 'Admète reste-t-elle sUencieuse ? » 

Ce parfait moyen se retrouve au sens passif chez Eschine, ΠΙ, 4, 
qui off"re aussi le premier exemple de σεσίγην.ε (III, 2 i 8 ) . 

Moins net est l'exemple du verbe σκηνεω. Ce verbe signifie 
« camper » ' . Le verbe avec la flexion active est assez fréquent 
chez Thucydide : I, 89 : όλίγαι, δε (οίκίαι) περιήσαν έν αις αύτοι 
έσκήνησαν οί δυνατοί τών Περσών. O n retrouve le verbe chez Xéno­
phon, Anab. IV , 8, 25; V I , 4, 7, etc. Mais au parfait Thucydide 
emploie le moyen : I I , 52 : τά τε ιερά έν οΤς έσκήνηντο νεκρών πλέα 
ήν. « Et les sanctuaires où ils étaient campés étaient remplis de 

cadavres ». Ce parfait est encore attesté chez Aristophane, avec 

un sens un peu différent : 

Acharn. 6 9 : καΐ δήτ' έτρυχόμεσ&α τών Κχΐίστρίων 
πεδί())ν όδοιπλανοΰντες έσκηνημένο',.. 

« O ù nous cheminions, abrités par des tentures ». Les faits ne 

sont pas absolument clairs : Platon nous fournit des formes 

j . Chez Thucydide , I, 133, i l faut lire σζτ,νωσαμενου de σ κ η ν ο ο ί Λ α ι « ct.iblir 
une tente ». . 
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moyennes : σκηνασθαι 621 a et σκηνησάμενος, LO/Î 866 d. Mais 
l'opposition chez Thucydide de έσκήνησαν έσκήνηντο laisse entre­
voir la tendancede la langue. 

Thucydide offre un exemple du même genre avec le verbe 

ταλαιπωρέω,'dénominatif de ταλαίπο)ρος, qui signifie « endurer ». 
O n trouve au présent et à l'imparfait les désinences actives ou 
moyennes. I, 99 : οϋκ ειωθόσιν οϋοέ βουλομένοις ταλαιχωρείν. « Des 

^ gens qui n'avaient ni l'habitude, ni la volonté d'endurer les fatigues 
de la guerre ». O n rencontre encore cette flexion, II, 101; V , 
57' 73' 74 5 ^IIj 27. Le moyen est, U est vrai, aussi bien attesté : 
m , 78; I V , 35 ; VI I , 28 ; VIII , 48. Mais au parfait le moyen 
seul est employé : Thucydide, VII , 82 : . . .τους'Αθηναίους καΐ 
ξυμ,μάχους έώρων ήοη τεταλαιτϊωρημ.ένους. Le parfait actif n'appa­
raît que chez Isocrate, VIII, 19. S'il n'y a pas ici opposidon 

entre un parfait nioyen et un présent actif puisque le moyen est 

attesté au présent, pourtant la langue tendait à constituer au 

parfait un système moyen. On rencontre un aoriste έταλαι-ωρήθην 
(Isocrate, III, 64). 

Le verbe χαίρω, toujours actif ( H 191, etc. . . ) et dont le pré­
sent χαίρομαι (Aristophane, Paix 291) est un barbarisme comique, 
possède un parfait moyen bien attesté (cf. p. 53) : Aristophane, 

Guêpes 389; Euripide, Iph. à Aulis 200, Cycl.- ̂ βΕ,.ΕΙ. 1077, 
Oreste 1122. 

U n dernier fait doit être relevé. —• U n verbe intransitif pou­

vait par la composition former un verbe qui se construisait avec 

l'accusatif ( c f άμφιβέβηκε p. 14). U n autre composé de βαίνω, 
παραβαίνω « violer (un traité) »,ofl^rait exactement la même cons­

truction. O n constitua alors une flexion passive correspondante 

au parfait et à l'aoriste en -θην : Thucydide, I, 123 : σπονδάς où 

λύσετε πρότεροι άς γε ό θεός κελεύων πολεμείν νομίζει παραβεβάσθαι. 
« Vous ne serez pas les premiers à rompre le traité, que le dieu 

juge violé, puisqu'il vous ordonne de faire la guerre ». Le 

même parfait se lit ailleurs dans des constructions analogues. 

Thucydide offre encore συμβεβάσθαι, VIII, 98 ; Xénophon άναβε-
βάσθαι Hipp. I, 4 ; III, 4 ; et Démosthène παραβεβάσθαι, X V I I , 
12. Ces formes moyennes qui du point de vue indo-européen 
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sont monstrueuses, montrent la grande fortune de ce type à 

désinences moyennes à l 'intérieur du grec. Des verbes intran-

sidfs ont un passif au parfait. O n trouve cbez Démosthène des 

tournures comme βεβίωταί σοι ( X X I V , 185), τά βεβιωμ-ένα ( X X I I , 
23). 

Enfin des confirmations indirectes peuvent être apportées. Le 

grec a ignoré presque complètement le passif impersonnel au 

présent (cf Wackernagel, Vorlesungen ûber Syntax, I, p. 146). 

Mais cette tournure est bien attestée pour le parfait (c f Rieimann, 

Revue de Philologie, V I , 72 ·,Κχ\χξ&τ,Syntax, §§ 61, 5 A 6). Platon 
écrit : Phèdre 232 a : . . .οτι où/ ά'λλως αϋτοϊς πεπόνηται « Leur 
peine n'a pas été inutile ». Cette importance du sens imper­

sonnel convient bien au parfait qui exprime l'état considéré abso­

lument. 

* 
* * 

Le parfait moyen à sens d'état s'est richement développé au 

cours du v= siècle. Ce développement est surtout apparent chez 

les tragiques, chez Hérodote, Thucydide, Andphon. Il a pris 

une telle importance que la langue a tendu à donnera des verbes 

intransitifs, de flexion active, des parfiits moyens : ωκημαι en 
face de ο!κέω. — Le grec s'est constitué à date historique tout un 

système passif qui a envahi même les verbes intransitifs. Le 

parfait médio-passif, comme le montrent la plupart des exemples, 

s'est développé parallèlement à l'aoriste en -θήν. O n groupe οΐκέω 
ώκήθην ωκημαι. Les exemples du type οίκε'ω ωκημαι restent rares. 
Ils étaient trop opposés à la tendance générale qui travaille à uni­

fier le verbe grec, pour se mukiplier. Mais les exemples, pour être 

exceptionnels, n'en sont pas moins clairs : le parfait vivant au 

V siècle a été avant tout un parfait moyen. 
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Aussi ce parfait s'est-il substitué peu à peu aux débris de la 
flexion du type ancien γίγνομαι, γέγονα. Cette substitution s'est 
faite moins rapidement qu'on ne pourrait l'imaginer. Les formes 
anomales du type γέγονα, qui étaient très employées, résistèrent 

longtemps. Dans toute une série de verbes pourtant, la flexion 

moyenne est la seule attestée dès les plus anciens textes post­

homériques : πέπληγμαι ( c f Plutarque πέπληγα), τέτυγμχι, τετά­
ραγμαι, έ'στραμμ.αι (cf Polybe έττέστροφα), τέτμημαι(cf. Apollonios 
de Rhodes τότμ.ηώς), έφθαρμ.αι, τέθράμμαι, etc. (cf. p. 38 et suiv.). 
Dans ces verbes, c'est le parfait moyen qui au cours de l'histoire du 
grec a seul été usuel. Les formes actives sont des débris instructifs 

pour le linguiste mais ne donnent pas une image du langage parlé. 

Plus intéressants sont les verbes où l 'on observe une concurrence 

entre une flexion acdve ancienne et une flexion moyenne récente. 

Un premier cas de ce genre nous est fourni par άνέωγα. Le 
parfait actif a été très vite éliminé en attique. Phrynichus le con­

sidère même comme un solécisme (c f Cramer Anecd. I, 52). Le 

parfait moyen au contraire se rencontre dès les plus anciens textes : 

i l est resté toujours vivant : Euripide, Hipp. 56 ; Thucydide, 11,4 ; 

Lysias, I, 24 ; Démosthène , X X I V , 208 ; Xénophon , Hellén. V , 

1, 14 etc. . . 

Le parfait δέδυκα « je suis enfoncé » avait toujours le sens 
intransitif (c f p. 7 9 ) . Mais on trouve quelques exemples du par­
fait δέδυμαι,formé d'après δύομαι, et qui tend à remplacera vieille 

forme : Hippocrate, V I , 658 ; Démosthène , L I V , 35 ; Lysias, X , , 

10(2 ex.). 

Lysias, X , 10 : . . .εΐτις άπάγοι τινά φάσκων θοΊμάτιον άττοδεδύσθαι 
ή τον χιτώνισκον έκδεδύσθαι « Si un particulier 
t'amenait un prisonnier en disant qu'i l a été dépouillé par lui de 

son manteau ou'de sa tunique ». O n aperçoit pourquoi l'écri­

vain a choisi le parfait à désinences moyennes. Il s'agissait de 

marquer nettement que celui qui amène le prisonnier a été une 

victime, et l'autre l'agent. De même le français distingue 
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« dépouiller (quitter) un vêtement » et « être dépouillé par un 

voleur ». — Malheureusement, ce texte curieux n'est pas abso­

lument concluant pour l'usage de l'attique du iV^ siècle. L ' au ­

thenticité du discours a été suspectée. Il semble bien pourtant 

qu'on doive le laisser à Lysias (cf. Lysias, Discours édités par 

Gernet, I, p. 142 et Blass, Altische Beredsamkeit, P , p. 603). 

Le parfait δέδυμαι est encore attesté dans un fragment de 

Ménandre. 

Comic. Fragm. III, p. 125 : où-/ όρατε τήντροφον 
ζώμ,' ένδεδυμ.ένην. 

Le sens est le même que s'il y avait έvδεδu·Auïαv(cf. Hérodote , 
VII, 89 : ένδεδυκότε^ θο)ρηκας λινέους).— Les deux formules sont 
superposables. Le parfait δέδυμαι semble donc s'être répandu 

assez vite, surtout dans le langage familier. Ge développement 

était favorisé par l'existence d'un aoriste έδύθην : Aristophane, 
Gren. 715; Com. Fragm. II, 322; Andphon, II, β, $. 

Le parfait anomal έγρήγορα a tendu à être remplacé par έγή­
γερμαι : Thucydide, VII, 51 ; Lucien, ^Zex. 19. Ge parfait s'ap­
puyait sur un aoriste ήγέρθην (Hérodote, VII , 137, etc.). Mais 
έγρήγορα n'a pas été éliminé. G'est d'un plus-que-parfait έγρηγόρει 
qu' i l faut partir pour expliquer le γρηγορώ du Nouveau Testament. 

D'assez bonne heure le parfait de πείθομαι, πέποιθα n'est plus 
senti comme faisant partie de la conjugaison de ce verbe, et même, 

en nouvel attique, i l tend à disparaître (c f p. 80). Très tôt 

s'est bâti le parfait moyen attendu en face de πείθομαι : πε'πεισμαι. 
O n trouve la forme chez Hérodote , VIII , 5 ; Thucydide, V , 40; 
Eschyle, Perses ; Euripide, El. 578. L'aoriste correspondant 
est έπείσθην. Le vieux parfait πέποιθα était hors du système verbal 

et avait pris le sens vague « d'avoir confiance ». A u contraire 

πέπευμαι servait rigoureusement de parfait à πείθομαι et signifiait 
« être persuadé » ou « obéir ». 

Thucydide, V , 40 : τους γαρ Βοιωτούς ωοντο πεπεισθαι ύπο Αακε-
δχιμονίων τό τε Πάνακτον καθελεϊν . . . « Ils croyaient que les Béo­
tiens avaient été persuadés par les Lacédémoniens de raser 
Panacton ». 

Le parfait intransitif ερρωγα de ρήγνυμαι est resté vivant assez 
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longtemps (cf. p. 77). Mais de très bonne heure Ιρρηγμ,αι 
commence à se répandre (Θ 137 ; Hérodote, II, 12 ; Ar r i en ,^na -
basell, 23 ; I V , 26). 

En face du moyen σβέννυμαι « je m'éteins », on substitue 
assez vite au vieux parfait εσβηκα, un parfait moyen Ισβεσμαι, 
en même temps qu'on crée έσβέσΟην (Simonide de Ceos, 180 ; 
Hippocrate, II, 446). Le moyen εσβεσμαι se lit dès le corpus 

Hippocratique : Hippocrate, VI I , 274 ; Oracles de la Sibylle, 

V , 397 ; Elien, H.Anini. I X , 54, etc. 

Le parfait normal de Γστημι est εστηκα qui reste longtemps 
vivant. Mais de bonne heure se constitue, d'après ΐσταμαι, un 
parfait moyen εσταμαι. L'aoriste en -θην est ancien, déjà attesté 

chez Homère ρ 463, ce qui rendait plus facile la création de 
εσταμαι. Ce parfait semble apparaître chez Platon : 

Timée 81 d : ol ξυναρμοσθέντες μηκέτι άντε'χωσι δεσμ.οι τω πάνω 
διεσταμένοι : « Les liens qui se tenaient ne résistent plus, disjoints 
pas la fatigue ». Il semble qu ' i l ne faut pas admettre la leçon 
διιστάμενοι. Le parfait est nécessaire pour marquer l'état, et 
d'autre part le moyen se justifie pour exprimer le passif, par 
opposition à l'agent (τω πάνω). 

Peut-ê t re lit-on déjà ce parfait chez Hérodote, I, 196 : νόμοι 
δε αύτοϊσι ωδε ,κατεστέαται. « Voic i leurs coutumes ». Le parfait 
passif est la leçon de Schweigliâuser, Gaisford, d'après certains 

manuscrits (cf édition Hude). Mais depuis longtemps on choisit 

la variante κατεστέασι. Le parfait moyen peut pourtant n'être 

pas une faute, on le retrouve dans le même composé et dans des 

formules identiques ou très voisines, I, 200 ; II, 84; I V , 63. Le 

texte d'Hérodote nous est mal transmis, et i l est difficile de prendre 

parti; Le parfait moyen qui est la lectio difficilior ne serait pas 

pour surprendre dans le dialecte ionien où les innovations sont 

nombreuses. Enfin καθέσταμαι est attesté dans la κοινή : Polybe, 
I V , 84 e t X , 4. 

Tels sont les textes littéraires. O n ne relève έ'σταμαι dans l'épi­

graphie attique qu'à date très basse, au siècle avant notre ère : 

C I A , II, 471, 24, 80, et C I A , II, 476, 38, 61 ( c f Meisterhans-

Schwyzer, p. 190). C'est qu'une forme nouvelle comme εσταμαι 
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n'a pu pénétrer que tard dans la langue officielle et traditionnelle 

des inscriptions, mais elle semble assez vivante pour qu'un histo­

rien l'emploie, pour qu'un philosophe l'emprunte au parler 

vulgaire si elle doit être plus expressive et plus claire pour sa 

dialectique. 

Nous avons vu (p. 43) que le grec s'était constitué un parfait 

du type ancien χεφανα ionien-attique πέφηνα, en face du présent 
φαίνομαι. Mais le parfait homérique à désinences moyennes πέφασμαι 
est resté vivant et fait concurrence à πέφηνα. O n le trouve chez 
Sophocle, Œd. à Colone 1543 et 1122 ; Eschyle, Agam. 374; 

Euripide, Médée 769 ; Pindare, Néméennes V I , 14 ; et aussi en 

nouvel atdque : Phton,Soph. 231 c ; Phèdre 245 e; Euthyd. 294 a ; 

Dinarque, I, 89. 

A côté des parfaits du type archaïque, à désinences actives et 

de sens intransitif se sont développés au cours de l'histoire du grec 

des parfaits de flexion moyenne qui peu à peu les supplantent. 

Mais l 'évolution a été lente. Les formes traditionnelles se sont 

maintenues malgré leur isolement et leur caractère anomal. Des­

parfaits comme εσταμαι sont encore mal assurés dans le système 

de la langue. 

Quelques parfaits sont typiques à cet égard. A εαγα « je suis 
brisé » en face de άγνυμαι, on finit par substituer un parfait moyen 
εαγμαι. Mais εαγα reste longtemps vivant ( c f p. 78) ; au contraire 
nous n'avons du moyen que quelques exemples, et assez 
tardifs : 

Lucien, Timon 10 : κατεαγμέναι γαρ αΰτοΟ καί άπεστομωμέναι είσί 
δύο ακτίνες αί μέγισται. O n retrouve le forme chez Pausanias, VIII, 
46, 5. Elle est tout à fait rare, et répond à l'aoriste passif en -θην 
(cf Aristote, Part. Animal. 640 a). 

Le parfait atdque de μαίνομαι est μέμηνα; en'revanche T h é o ­
crite, X , 31, offre un exemple de μεμάνημαι. 

Le verbe πήγνυμ,'. « ficher, enfoncer» a ordinairement un par­
fait de sens intransitif πέπηγα (cf. p. 80). Ce parfait reste long­
temps usuel et c'est seulement à date basse que se constitue d'après 

π-όγνυμαι un parfait moyen πέπηγμαι. Ce moyen est attesté chez 
Denys d'Halicarnasse, V , 46 ; Arrien, Anabase II, 2 1 , 1 ; V , 12, 
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4 ; Nonnus, I, 270. L'aoriste en -θην correspondant est employé 

dès l 'époque homér ique , Θ 298. 
Le verbe σήπω signifie « corrompre », « faire pourrir » ; le 

moyen σήπομαι est intransitif, et le parfait habituel répondant à 
σήπομαι est σεσηπα. A basse époque a été créé d'après σήπομαι un 
parfait de flexion moyenne σέσημμαι. O n l'observe chez Aristote, 
Histoire des Animaux 6-343. ; et chez Lucien, Philops. 20. 

Lè verbe τή·/.ω « faire fondre » signifiait au moyen « fondre » 
et avait un parfait intransitif τέτηχα (cf. p. 35). Ce parfait reste 
longtemps usuel, et c'est à basse époque qu'est formé le parfait 
moyen τέτηγμαι d'après τήκομαι. O n le trouve chez Plutarque, 
Moralia 106 d ' ; dans l'Anthologie, ¥ , 2 7 3 ;chez Ga l i en ,X , 405 ; 
chez Polyen, I, 6; chez Pausanias, I V , 3, 5. Parallèlement à 

ce parfait, i l a été créé un aoriste passif en -θην qui est attique, 
mais assez rare : Platon, Timée 61 h; Hippocrate, VI I , 612 (Li t t ré) ; 
Euripide, 5Μ/)/)/. 1029. 

Il est un parfait où la concurrence des deux flexions méri te 

d'être plus longuement étudiée, c'est γέγονα. — Il a dû y avoir 

à un moment donné de l'histoire de la langue une flexion γέγονε, 
έγεγένητο (c f p. 54) bien que chez Homère ne soit attesté que le 

système γέγονε, έγεγόνει. Pendant toute l'histoire du dialecte 
attique on trouve les deux formes côte à côte, γέγονα et γεγένημαι. 
Le parfait moyen apparaît pour la première fois chez Hérodote , 

VI I , 10, δ e t c . , et i l se répand assez rapidement. Mais le par­
fait γέγονα, qui s'oppo.sant à γίγνομαι représentait le type ancien, 

ne se laissaitpas éliminer. Cette forme anomale restait vivante et 

a résisté très lorigtemps.Elle est usuelle encore dans le Nouveau 

Testament. Pendant plusieurs siècles les deux formes ont donc 

coexisté, sans qu'au début aucune nuance de sens semble les 

distinguer. 

Γέγονα doit être en attique le parfait le plus ancien, et en 

même temps le plus conforme aux habitudes de la langue. C'est 

dé beaucoup, chez les tragiques,le plus fréquent. Sophocle n'em-

I. L a forme semble assez factice : â côté άβτμητόν τέτμήταί, on l i t τηχτον 
τέτηκται. 
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ploie pas γεγενημά^ Eschyle n'en offre que deux exemples, Euri­
pide aucun (cf. Matthiae, Lexicon). Il ne s'agit pas là d'un archaïsme 

plus ou moins artificiel ; Platon qui au moins dans ses premiers 

dialogues, donne une image assez fidèle du parler attique, fournit 

en grande majorité des exemples de γέγονα ( c f Ast, Lexicon). On ' 
observe pourtant de? exemples de γεγένημαι en assez grand 
nombre: Epinomis 984b ; Timée 24 c, 29a, 36,d 39 e, 4 1 b ; 

PIjil'ebe 2·] h ; TJiéét. i 5 3 e ; 2 i o h •,Phèdre 2i2h,242)3 ; Rép. 411 c; 

Lois 707 e, 908 e; Lettres II, 310 e. — Quelques-uns de ces 

exemples sont tirés de textes au moins suspects {Epinomis, Lettres). 

Les autres sont empruntés pour la plupart aux dialogues plus 

techniques et plus métaphysiques de la seconde partie de l'activité 

philosophique de Platon. Pour faire de sa dialecdque un instru­

ment plus précis, le "philosophe n'hésite pas à emprunter son 

vocabulaire à toute source ;·—-mais i l ne saurait plus passer dans 

ces dialogues pour un modèle de l'usage attique. O r nous verrons 

que c'est pour approfondir davantage son analyse que Platon 

choisit entre γέγονα et γεγένημαι. En revanche γέγονα est très fré­

quent, et c'est la seule forme qu'on rencontre dans tous les pre­

miers dialogues, où Platon reproduit plus fidèlement le parler 

attique (ceux qui forment les trois premiers tomes de l'édition 

Croiser, de VHippias Mineur au Ménon). 

Chez Xénophon on trouve les deux formes, mais γέγονα est 
plus fréquent ; chez Aristophane γέγονα est plus fréquent que 
γεγένημαι (cf. Index de Dunbar). Chez les orateurs, on rencontre 
les deux formes, mais γέγονα est toujours plus attesté que γεγένη­
μαι, chez Antiphon, chez Démosthène, chez Eschine. Chez 

Démosthène en particulier, i l est curieux de noter que γέγονα 
est sensiblement plus fréquent que γεγένημαι et que le moyen 
se rencontre surtout à l 'infinitif et au participe. Enfin chez 
Ménandre encore γέγονα est plus employé que γεγένημαι (c f index 
de l 'édidon Kôrte) . 

Tous les textes fournissent donc des témoignages concordants ; 

i l n'y a qu'une exception, mais d'importance : dans une prose 

aussi archaïque que celle de Thucydide, on lit toujours γεγένη­
μαι, pas une fois γέγονα. La langue de Thucydide est très savante 
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et un peu artificielle : peut-être y a-t-il là une de ces influences 

de l'ionien, qui sont courantes chez Thucydide (cf. ch. VIII) . 

Le témoignage des inscriptions attiques confirme ce qu'en­

seignent les textes Httéraires. Γέγονα est plus fréquent que 
γεγένημαι et est attesté beaucoup plus tôt. Ce dernier parfait n'est 

employé que depuis 376 av. J . -C . Les deux formes sont d'ailleurs 

équivalentes et se trouvent dans des formules parallèles : 

C I A II, 270, 12 χρήσιμοι γεγόνασι 
C I A II, 555, 9 [άνήρ αγαθός] γεγόνητα[ι] 
Le second exemple est mut i lé , mais la restitution est sûre. 

Aucune diff'érence essentielle de valeur n'est donc saisissable entre 

γεγένημ.αι et γέγονα : le témoignage de l 'épigraphie.est net. C'est 

bien ce que nous devions attendre : nous avons vu que chez 

Homère i l n'y a pas d'opposition entre actif et moyen au parfait 

(c f p . 2 i ) . En attique encore, et dans la langue littéraire, cet usage 

est souvent illustré. L a formule τά γεγενημένα et la formule τά 
γεγονότα sont interchangeables chez les écrivains qui emploient 
à la fois le parfait acdf et le parfait inoyen ; elles signifient toutes 
deux K les événements ». O n a déjà cité plus haut l'exemple d 'Anti-
phon ; on trouve Antiphon, I, 10 τά γεγονότα, mais V , 72 : τήν 
άλήθειαν εύρείν τών γεγενημένων. L'équivalence est complète. Pour, 

le choix d'une forme plutôt que d'une autre, bien des facteurs 

sont intervenus, qu'il n'est possible de déterminer que dans chaque 

passage, et qui souvent même nous échappent. En particulier chez 

des orateurs comme Isocrate ou Démosthène, le souci du rythme 

a pu faire préférer ici la flexion active, ailleurs la flexion moyenne. 

Il n'en reste pas jnoins qu'en nouvel attique les deux formes 

ont subsisté côte à côte. Or , de deux formes de sens identique, 

l'une doit s'éliminer, ou bien elles doivent peu à peu se distinguer 

par une nuance de sens (c f F . de Saussure, Cours de linguistique 

générale, p. 173). Il semble bien qu'on puisse en entrevoir une 

entre γέγονα et γεγένημαι. Dès lors qu'un écrivain avait à sa dispo­

sition deux formes, elles tendaient à s'opposer. En fait, on 

aperçoit, en particuUer chez certains écrivains, que le choix n'est 

pas indifférent. L'usage de Platon est à cet égard instructif Quand 

le philosophe doit se constituer un vocabulaire technique, moins 
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curieux d'atticisme, i l est surtout soucieux d'exactitude et de 

précision. Le cas du Théétète, entre autres, est caractéristique". 

Γέγοναγ est la forme courante, cf. 142 b, 150 e, 154b, 173 b , i 7 3 d, 
etc. . . Mais parfois l'écrivain semble rapprocher à dessein le par--

fait actif et le parfait moyen : 

Théétète 153 e, 154 a : καί ήμϊν οίίτω μ.έλαν τε και λευκον καί 
ότιοΰν ά7νλο χρώμ.α έκ τής προσβολής τών όμμ-άτων προς τήν προσή-
κουσαν φοράν φανεϊται γεγενημ.ένον , καΐ ο δή εκαστον είναί φαμεν 
χρώμα οϋτε το προσβάλλον ουτε το 7C ροσβαλλόμενον έ'σται, άλλα μεταξύ 
τι έκάστω'ίδιον γ ε γ ο ν ό ς . « Noi r et blanc et toute autre couleur, 
c'est la rencontre des yeux avec le mouvement qui manifestement 
les engendre ; et toute couleur dont nous affirmons l'être n'est 

ni ce qui rencontre, n i ce qui est rencontré, mais quelque chose 

d' intermédiaire, produit original pour chaque individu » (trad. 

Diès) . — Quand i l veut indiquer sans in.sistance le résultat, le 

produit comme donné, γεγονός suffit à l'écrivain. Mais quand i l 

insiste sur l'idée de devenir et de naissance ( M . Diès traduit par 

« engendre ») c'est la forme plus rare et plus expressive, γεγενη-
μενον qu'il emploie ^. 

Le Théétète fournit un autre exemple de γεγένημαι, qui est 
moins curieux parce qu'il n'y a pas l'opposition des deux formes, 
mais plus clair parce qu'il n'est pas engagé dans des subtilités 

métaphysiques. 

Théétète 210 b : οϋκουν ταϋτα μέν πάντα ή μ.αιέυτική. ήμϊν τέχνη 
άνεμ.ιαιά φησι γεγενήσθαι καΐ οϋκ άξια τροφής. « Et donc en tout;e cette 
géniture, notre art maïeutique affirme ne trouver que du vent, et 

rien qui vaille qu'on l'élève » (trad. A . Diès). Le traducteur met 

bien en lumière l'idée de naissance (« géniture ») et à juste rai­

son. Tout le dialogue est encadré par des discussions sur la 

maïeut ique, et Socrate emploie à chaque instant des formules 

qui rappellent l'art de sa mère la sage-femme qui est un peu aussi 

le sien ( c f Théétète, 149a, 152 a, etc.). Le contexte de ce γεγενή-

1. Cf . édition Diès, tome VI I I , ir= partie, p. x , et A . Meillet , Rev. de Plii-
hlogie, X L VI I I , p. 44, 

2. U n même jeu de l'actif et du moyen s'observe dans le Timée 29 a . 

C H A N T R A I N E . — Le parfait grec. 8 
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σθαι est siguificatif : '̂ Η oijv ετι κυοΰμεν ti-Aal ώδίνομεν, ώ φίλε, περί 
επιστήμης, ή πάντα έκτετόκαμεν ; 

O n peut citer un exemple emprun té à Démosthène . Dans un 

discours aussi soigné que le Discours sur la Couronne, i l n'est pas 

indifférent que γεγενήσθαι soit encore employé avec ce même 

sens : 

X V I I I , 205 : ήγεϊτο γάρ αυτών έκαστος οΰχι τώ πατρι και τή 
μητρί μ,όνον γεγενήσθαι, αλλά και τή πατρίδι. « Car chacun d'entre 
eux pensait que ce n'était pas seulement pour leur père ou pour 

leur mère qu'ils avaient été mis au monde, mais pour la patrie », 

Cette synonymique se comprend assez bien : γέγονα était une 

forme isolée et qui sortait pour ainsi dire du système verbal ; au 

contraire γεγένημαι semblait répondre rigoureusement à γίγνομαι 
comme parfait. En dehors des cas tout particuliers cités plus haut, 
on remarque que γεγένημαι s'emploie là où le parfait doit expri­

mer fortement l'idée verbale de « être devenu ». U n certain 

nombre des exemples de γεγένημαι dans Platon s'expliquent ainsi: 
Phèdre 232 b : . . .ή γεγενημένης ή μελλούσης έσεσθαι τής επι­

θυμίας. « Quand la passion est formée déjà, ou qu'elle va appa­

raître ». 

Phèdre 242 b : . . . . οιμ,αι γάρ εγώ τών επί τοΰ σου βίου γεγονότων 
μηδένα πλείους ή σε πεποιη/,έναι γεγενήσθαι...« De tous les hommes 
de ta génération, c'est toi, je crois, qui as donné naissance au plus 
grand nombre de discours ». Γεγονότων est général,- γεγενήσθαι 
exprime précisément l'idée verbale de « recevoir la naissance ». 

Le parfait moyen γεγένημαι qui entrait mieux dans le système 

verbal, tendait donc à se répandre. Chez Lysias, en face de 31 

cas de γέγονα, on en relève 126 du'médio-passif ; γεγένημαι s'em­
ploie chaque fois que l'idée verbale doit être nettement exprimée. 

Dans la périphrase de valeur affecdve où un adjectif se joint à 

γίγνεσθαι, le parfait est toujours, de Lysias à Démosthène, 

γεγένημαι. 
Lysias, VI I , 6 : πάντες γάρ έπίστασθε οτι ό πόλεμος και ά'λλων 

πολλών α'ίτιος κακών γεγένηται. O n lit de même VI I , 7 ψιλή γεγέ-
νηται — X I I , 63 άξιοι γεγενήσθαι — X I I , 77 et 78 α'ίτιος γεγενημένος. 
Démosthène , X V I I I , 22 : έτόλμα λέγειν ώς άρ' εγώ προς τω τής 
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ειρήνης αίτιος γεγενήσθαι. . . « Il osait prétendre que non seule­

ment je suis responsable de la paix. . . ». En dehors même de 

cette formule, c'est γεγε'νημαι qu'on emploie pour insister sur 
l'idée verbale. 

Démosthène, II, 4 : και γαρ ε! μετ' αληθείας τις, ώ άνδρες Α θ η ­
ναίοι σκόποιτο, ένθένδ''αν ϊδοι μέγα γεγενημένον. « Si l 'on voulait 
juger sainement, Athéniens, on reconnaîtrait que c'est grâce à 
nous qu'il est devenu puissant ». 

A u contraire γέγονα devient de plus en plus banal et inexpres­
sif. De plus en plus le lien qui unit γίγνομαι à γέγονα se fait lâche. 
Γεγονώς reste très employé ; on le trouve en particulier, avec 

l'accusatif dans la tournure qui répond au ladn nâtus avec l'ac­

cusatif de temps. 

Xénophon , Mém. III, 6, I : ούδέπω εϊ/.οσιν έτη γεγονώς (c f 
Cyrop. I, 2, 4 ; Platon, Lois 721 d, 755 a, 760 c etc.). — De 
même avec un adverbe, on dit κακώς γεγονέναι (Aristophane, 
Cav. 218). Dans de telles expressions le parfait signifie « être 

par la naissance » et i l se rapproche beaucoup de είναι'. Il est en 
effet des textes où γέγονα est banal, et devient presque équivalent 
de ε'ιμί. Chez Platon, par exemple, γεγονέναι semble parfois jouer 
le rôle d'un parfait supplétif du verbe είναι, où l'idée de « deve­

nir » n'est plus qu'une nuance très effacée : 

Fhédonè^. c : . . . ε ί ν α ι τοΰτο το τεθνάναι χωρίς μεν άπο τής ψυχής 
ατταλλαγεν αυτό καθ' αύτδ το σώμα γεγονέναι, χωρίς δε τήν ψυχήν y.-o 
τοΰ σ6')ματος άπαλλαγείσαν, αυτήν καθ' αυτήν ε ί ν α ι . . . Les deux 
membres de phrase, χωρίς μέν, χωρΊς δέ, se répondent dans une 
symétrie rigoureuse : dans le premier on trouve γεγονέναι, dans 
le second ε ί ν α ι . — De même Banquet 218 c : εραστής γεγονέναι 
signifie « être amant ». 

Nous avons déjà vu, dans des passages philosophiques où la 

pensée est analysée à l 'extrême, comment Platon peut distinguer 

γέγονα et γεγέvημαι,.mais la nuance peut être plus banale : γέγονα 
hors du,système verbal voisin de είμι, γεγένημαι faisant partie du 
système et exprimant l'idée de devenir. Cette nuance se définit 

plus nettement par l'opposidon des deux formes. 

Isocrate, X V , 30 : έκ δε τών άλλων λόγων ποιεί με τηλικοΰτον 
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οσος ουδείς πώπο,τε γεγονεν, où γάρ μόνον Ιδιώτάς 
φησί μου γεγενήσθαι μ-αθητάς άλλά καΐ ρήτορας καί στρατηγούς καί 
βασιλέας και τυράννους. « D'après ses autres discours.il me repré­

sente tel que n'a jamais été personne d'autre i l 

ne prétend pas seulement, en effet, que des- particuliers se sont 

faits mes disciples » . . . . La nuance de sens ressort d ' e l l e -même; 

γέγονε : « comme i l n'y a jamais eu personne », la valeur est 
voisine de celle du verbe ê t re ; γεγένημαι au contraire signifie « se 
sont faits, sont devenus ». 

Démosthène , X V I I I , 270 ; ε'ι μεν γάρ έχεις Αισχίνη τών ΰ-ο 
τούτον τον ήλιον ειπείν ανθρώπων όστις άθωος τής Φιλίππου πρότερον 
καί νΰν τής Αλεξάνδρου δυναστείας γέγονεν, ή τών Έλ~λήvωvj ή τών 
βαρβάρων, έστω συγχωρώ τήν έμ,ήν είτε τύχην ε'ιτε δυστυχίαν όνομάζειν 
βούλει πάντων αιτίαν γεγενήσθαι, « S i tu peux me citer quelqu'un 
qui soit resté d'abord à l'abri de la tyrannie de.Philippe puis de 
celle d'Alexandre, parmi les Grecs ou parmi les barbares, eh bien 
j 'y consens, tu peux dire que ma chance ou ma malchance, comme 
tu voudras l'appeler, a été responsable de tout » .—Le verbe γέγονε 
n'a ici guère plus grande valeur que celle d'un parfait du verbe 

« être ». A u contraire γεγενήσθαι, dans la formule αιτίαν γεγενήσθαι, 
met en relief la responsabilité de Démosthène . — O n a un cas tout 

semblable au début du même discours : § 20, on trouve ώς έ'ργω 
φάνερον γέγονε : « comme l 'événement l'a prouvé clairement ». 
Mais quelques lignes plus bas, dans la périphrase expressive avec 
α'ίτιος, c'est γεγενήσθαι qui est employé : § 22, προς τί» τής ειρήνης 
α'ίτιος γεγενήσθαι : « outre que j'ai été l'artisan de la paix. . . ». 

Les exemples rassemblés ic i , et dont on pourrait grossir le 
nombre, sont nets. Originairement les deux parfaits γέγονα et 
γεγένημαι, formés d'après le prétérit γεγενήμην, étaient rigoureuse­
ment équivalents. Des raisons de style ont pu faire préférer à un 
écrivain telle forme plutôt que telle autre. Il semble que γέγονα 
ait été le vieux parfait traditionnel et le plus purement atdque. 
Mais peu à peu se développe le parfait γεγένημαι qui cadre mieux 
avec la conjugaison moyenne de γίγνομ.αι, ceci sans évincer 
jamais γέγονα qu'une antique tradition maintenait. Gomme les 
deux formes ont subsisté côte à côte^ elles ont tendu à se diiîé-

http://discours.il
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rencier. Certaines locutions se construisaient avec γέγονα, d'autres 
avec γεγένημαι. En même temps le sens des deux parfaits se dis­

tinguait par une nuance sensible : γέγονα tendait à devenir banal 

et à sortir du système verbal de γίγνομαι- — dans γεγένημαι l'idée 

de « devenir » et de « naissance » est touiours restée au contraire 

en évidence : un philosophe comme Platon marque fortement 

l'opposidon entre les deux parfaits, et elle apparaît même dans 

le langage de la prose courante. Ce n'est pas une distincdon gram­

maticale à laquelle l'écrivain ne peut pas se dérober. Le choix 

reste libre, i l s'agit seulement d'une tendance de la langue, d'une 

nuance que règlent le souci du style et le sentiment de l'écrivain. 

Dans ces limites, i l y a une différence de sens entre les deux 

formes. 

* 
* * 

Le parfait moyen, déjà très important chez Homère , s'est 

richement développé au cours de l'histoire de la langue. Pour 

tout verbe grec, dès l'époque de Thucydide où d 'Hérodote, on 

pouvait bâtir un parfait moyen,si l'on excepte les quelques verbes 

qui ont conservé un parfait archaïque avec les désinences en -a, 

-as, -e, du type σέσηπα -έτηκα, etc. O n a même été jusqu'à donner 

des parfaits moyens à des verbes dont la flexion était par ailleurs 

active : δοκέω a δέοογμαι, άπορέω a ήπόρημαι,etc., ce qui est exac­
tement le contraire du vieux procédé indo-européen φθείρομαι, 
έφθορα.—Enfin, et ce fut là la dernière conquête du parfait médio-

passif, i l a tendu à éliminer peu à peu, sans jamais y réussir com­

plètement, les quelques débris du système indo-européen, γίγνο-
μ.αι a encore comme parfait γέγονα, mais γεγένημαι sè répand de 

plus en plus. Les parfaits du type γέγονα formaient d'ailleurs un 
petit groupe homogène que le parfait moyen n'a pu qu'entamer. 

Mais des quesdons délicates de style et de synonymique se posent, 

en particulier pour γέγονα et γεγένημαι. ' . 

La situation est donc en définitive assez paradoxale ; le grec a 

conservé longtemps intacte la valeur sémantique du parfait indo-

européen. Mais i l l'exprime par un systènie de flexion qui était 
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précisément exclu du parfait indo-européen. C'est que la conju­
gaison grecque se constitue et que le jeu des désinences acdves 
et moyennes prend une signification nette qui s'impose à tous 
les temps du verbe. 
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Le parfait résultatif en attique. 
Achèvement ^ du système du parfait. 

, 1 

Dans la conjugaison grecque i l est une innovation qui a eu 

des conséquences pardculièrement graves. — O n sait qu'un 

verbe indo-européen exprimait l'idée verbale, mais sans exiger 

nécessairement de complément qui la précise ou la limite. Une 

racine indo-européenne n'est par el le-même n i transitive, ni 

intransitive (cf. Meillet, Introduction'', p. 163). Il reste en grec • 

quelques débris dè l'état ancien : Ιχω signifie « je tiens, j'ai » , 
mais aussi « je me tiens » dans κακώς εχο) « je suis mal » ; φέρω 
signifie « je porte », mais διαφέρω « je suis différent ». Ces 

exemples sont toujours cités, ils sont instructifs pour l'indo-

européen, mais en grec, si l'on met à part la langue homérique, 

ils sont à peu près isolés, et ne représentent pas un usage'vivant et 

répandu. Le moyen dont le sens s'est précisé et délimité au cours 

de l'histoire du grec, a entré autres rôles celui d'exprimer que le 

sujet prend part à l'action ( c f Stahl, Krit-hist. Syntax, p. 4 9 ) : 

άγείρειν « assembler », mais άγείρεσθαι « s'assembler ». Le grec a 
ainsi tendu à opposer une flexion moyenne de sens intransitif 

et une flexion active,'*factitive. Cette innovation très importante 

a complètement transformé la physionomie du verbe indo-euro­

péen. Elle a amené la création d'un actif et d'un passif La tendance 

était si forte que le grec a opposé à de vieux verbes moyens des 

factitifs. Sur φαίνομα; on a fabriqué φαίνω c< je fais apparaître » 

(B 3 5 3), d'après le rapport δίδομαι, δίδωμι. Ce procédé a surtout été 
florissant à l'aoriste : on créée des aoristes en 's de sens factidf 

En face de έστην le grec a fait έστησα ( A 4 4 8 ) . 
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En face de (ρύομαι εφυν i l fait φύω (Ζ 148), εφυσχ (κ 393) · 
En face de δύομαι εδυν, i l fait δύω (Hérodote , II, 42), έδυσα 

(ξ 3 4 θ - _ ' 
En face de φαίνομαι έφάνην, on a φαίνω(Β 353), έφηνα ( Β 318)· 
En face de φθείρομαι έφθάρην, on a φθείρω (ρ 246), έφθειρα (Thu­

cydide, Π, 91 ) · 
En face de έζομαι « s'asseoir », fe grec homérique offre un 

aoriste έσσα « faire asseoir » ( Ξ 209) sans qu'il ait jamais complété 

le système avec un présent *εζω. 
Le grec, d'une vieille racine indo-européenne, avait un aoriste 

intransitif έσβην. Il a été créé comme factitif le présent σβέννυμ·. 
« éteindre » (Hérodote, II, 66) et un aoriste Ισβεσσα ( Π 293, 6 2 i ) . 

Sur l'aoriste moyen πλήτο de la racine signifiant « remplir », 
on a fait un présent factitif πίμπλημι (Φ 23) et un aoriste en s 
(πλήσα Ν 60, Ξ 35). 

Le grec avait hérité de l ' indo-européen un présent vέoμαι(skr. 
nâsate). Il en a tiré ναίω « habiter quelque part ». Mais pour ce 
verbe i l fallait un factitif et on cré.i l'aoriste νάσσα (δ 174). 

De πίνω « boire » l'ionien a créé un aoriste récent et factitif 
έ'-ισα « j'ai fait boire » (Hippocrate, VIII, 118, 128). 

D u verbe κύω on a à l'aoriste un participe moyen ύποκυσαμένη 
(Ζ 26). Mais chez Eschyle, Fragm. 44, l'aoriste έκυσα avec valeur 
factitive signifie «j 'a i engrossé ». 

Γιγνώσκω a un vieil aoriste έγνϋ)ν, mais à άναγιγνώσκο) « je 
persuade », Hérodote donne l'aoriste factitif άνέγνωσα (I 68). 

Le verbe έρείκω « briser » a un aoriste ήρικον ( P 295) qui est 
intransitif ; mais i l y a un aoriste transitif en 5 ήρειςα Aristophane, 
Guêpes 649. 

De tuême έρείπω veut dire « faire tomber », etriprcov veut dire 
« s'écrouler » E 68. Mais i l a été bâti un aoriste factitif ήρειψα, 
Pindare, Pythiques JV, 264 ; Hérodote , I, 164. 

O n avait τρέφεται « i l est élevé » avec l'aoriste ετραφε intransitif 
E 555 ; mais i l fallait une forme factitive pour dire « j 'ai élevé » 
et on a formé έθρεψα ( N 466). 
. Ce système a été très productif en grec, on l'observe même dans 

des verbes secondaires : μεθύω veut dire « je suis ivre », mais 
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έμ,έθυσα « j 'ai enivré » Plutarque, Moralia 239 a. — L'Iliade fournit 

même des aoristes aussi caractéristiques que Ιβησα en face de 
έβην : . 

Π 810 : •/.αί γαρ οή τότε φώτα: έεί/,οσι βήσεν αφ ίππων. 
« II fit tomber de leurs chars vingt guerriers ». 
Ce développement des aoristes en -ncc met en lumière une 

tendance de la langue grecque sur laquelle on n'insiste pas tou­

jours assez. Pour la constitution d'une conjugaison équilibrée, le 

besoin de se créer des factitifs en face dés formes intransitives ou 

passives a été un des facteurs les plus efficaces. En particulier i l 

a contribué à la naissance du parfait résultatif. Si une grande 

tendance à opposer un système factitif et un système de sens 

intransidf a dominé le" développement du verbe grec, le parfait à 

sens d'état faisait une exception qui rompait l'harmonie de la 

conjugaison. O n employait βά7νλω « je frappe », βάλλομαι « on 
me frappe », mais au parfait βέβλημαι « je suis frappé »,sans forme 

active correspondante. Ce parfait qui continuait pour le sens le 

parfait indo-européen était entré dans le système du moyen. 

Βέβλημαι signifiait « je suis dans l 'état de celui qui est frappé », et 

correspondait, avec une valeur d'aspect particuhère au présent 

βάλλομαι, — le grec a été amené à opposer à βέβλημαι, comme 
βάλλ(ι) s'oppose à βάλλομαι, un parfait actif βέβλη/,α, « je suis dans 
l'état de celui qui a frappé (quelqu'un) ». L'innovation répondait 
aux tendances les plus profondes de la langue. 

Les anciennes désinences du parfait actif de sens intransitif 
allaient servir au nouveau parfait actif et résultatif Dans έφθαρ/.α 
i l y a encore un.souvenir de έφθορα; — parfois même c'est le 

parfait archaïque de sens intransitif qui a pris purement et sim­

plement le sens résultatif : quand le moyen τέθράμμαι a été cons­
t i tué, τέτροφα, a pu prendre le sens résultatif (c f Sophocle, Œd. 

à. Colone i 8 é ) . 
Enfin des parfaits anciens se construisaient souvent avec l'ac­

cusatif Ce n'étaient pas proprement des parfaits résultatifs, mais 

ils les annonçaient ; on a eu ainsi chez Homère έδηδώς, εκτημαι, 
etc. . . (c f p. 12). 

Le parfait résultatif trouvait donc un terrain tout préparé, et 
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le développement en a été très rapide. M . Wackernagel a donné 

des faits un aperçu suggestif (Siudien ψηι griechischen Perfektum) . 
qu' i l suffira de compléter. 

* 
* * 

Dans la langue homérique on entrevoit l'existence d'un parfait 

résultatif A u V siècle, les exemples sont plus nombreux. M. W a c -

kernagel a relevé les textes bien nets qu'on trouve dans Pindare : 

Isthmiques I V , 37 : άλλ' Όμηρος τοι τετίμα. 
κεν δι' ανθρώπων . 

« Mais Homère l'a rendu fameux parmi les hommes ». 

Le parfait exprime bien encore un é ta t ; mais ce n'est plus 

l'état du sujet, c'est celui de l'objet. Cette innovation suffit à 

transformer le rôle de ce thème. O n a de même darts les Néméennes 

1 1 , 7 : 

πατρίαν 
ε'ίπερ καθ' èSiv vtv εϋθυπομπός 

• αιών ταϊς μεγάλαις δεδω-
κε κόσμον Άθάναις 

« Si vraiment un destin propice le guide dans la voie de ses 
pères et l'a donné comme ornement à Athènes la grande vd l e» . 

— Le parfait implique ici qu'i l s'agit d'un ornement durable. 

Nous avons probablem^ent encore un témoignage très ancien 

dans un passage qui est attribué à Tyr tée , Fr. 2 (Bergk) : 

αυτός γάρ Κρονίων καλλιστεφάνου πόσις "Ηρης 
Ζευς Ήρακλείδαις τήνδε δέδωκε πόλίν . . . . . 

« Zeus a donné aux Héraclides cette cité (qui leur est restée) ». 

Dans l'Hymne à Hermès on, observe un autre exemple ancien : 

105 : έπεί ouv βοτα'νησ' έπεφόρβεί βοΟς έρίμ-υκους. 
« Comme i l faisait paître des bœufs ». La forme répond exac­

tement à un présent factidf φέρβω en face de φερβομαι. Mais ce plus-
que-parfait est isolé. 

D'autres passages qu'on pourrait être tenté de citer ont été 

écartés avec raison par M . Wackernagel ( / .c , p. 10) . Aristote, 

Rhétorique 1398 b, 28 , semble citer un passage de Sapho : 
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OÎ θεοί γαρ οΰτω •/.zxpi-f.a.ui. O n a essayé de resdtuer le vers : (Bergk, 

Pûetae lyrici Graeci'^, III, 133, fr. 137 ; Hoffmann, Griech. Dialekte, 
II, 163). Mais Schulze, GGA, 1897, P- 898, et après lu i M . Wac­

kernagel ont mont ré que κέκρικα en attique est une forme toute 
récente (Platon, Lois 734 c). Il ne semble donc pas qu'on doive 

la retrouver dans Sapbo. 

Enfin Choirikios cite librement, de Sapho {Œuvres de Cloarles 

Graux, II, 97), ces quelques mots : σέ τε-ίμηκεν εξόχως ή Αφροδίτη. 
W e i l en a tenté une restitution τετίμακα εξοχά σ' Άφροδίτα. Mais 
cette combinaison reste toute conjecturale. D u reste τετίμακα 
paraît être un des parfaits résultatifs les plus anciens ( c f Pindare, 

Isthmiques ÎY, 37). 

* • 
* * 

Pour étudier le développement du parfait résultatif en ionien-

attique, i l convient de marquer deux étapes. I l apparaît dans les 

plus anciens textes : Tragiques, Hérodote, Thucydide, Ant iphon, 

mais à l'état de nouveauté : i l n'est pas usuel. - - En moyen et 

en nouvel attique, au contraire i l se répand très rapidement, dans 

la Comédie, chez Xénophon , chez Platon, chez les Orateurs. 

L'espace de temps qui sépare ces deux groupes n'est pas grand : 

la différence linguistique pour l 'étude du parfait est nette. 

Les listes de M . Wackernagel donnent une idée juste de cette 

histoire : on peut seulement les compléter. 

* • 
* * 

II 

ήδίκηκο: : Euripide, Aie. 689; Thucydide, III, 63 ; Lysias, I X , 
I I . 

ήρηκα : Eschyle, Agam. 267; Hérodote, IV, 66; Thucydide, 
I, 61, 103 ; —ήρημαι (transitif) : Thucydide,I , 62. 

(έπ)ί)ρκα : Euripide, Fràg. 1040;—ήρμαΙ(résul tat i f) : Sophocle, 
Electre 54. 
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άκήκοα : Eschyle, Prométhée 740 ; Hérodotq, I, 37, etc. 
άνέγνωκα « j'ai lu » : Thucydide, III, 49, etc. 
άνήλωκα : Thucydide, II, 64, V I , 31 ; Lysias, X X V I , 3, etc. 
ήπάτηκα : Sophocle, Philoct. 929 ; Hérodote , V I , 80. 
άχ37.ώλεκ« ( résultadf) : Hérodote, I, 45 ; Ant iphon, V , 91 ; 

Thucydide, II, 65, etc. 
άπεστέρηκα : Thucydide, VI I , 6 ; Sophocle, Philoct. 1283; 

Hérodote, V , 106, etc. 
βέβληκα : Eschyle, Sept $83 ; Thucydide, II, 4 8 ; — συμβέβληκα 

Euripide, El. 906, etc. 
βεβούλευκα : Sophocle, Œd. Roi η 01 ; Isocrate, X V I , 43, etc. 
βέβρωκα : φ 402 ; Sophocle, Trachin. 1054 ; Ant. 1022 ; Héro­

dote, I, 119, etc. . . 
εγνωκα : Pindare, Pythiques I V , 27 ; Eschyle, Prométhée 51 ; 

Sophocle, Œ i . à Colone 96 ; Hérodote , I, 207 ; Lysias, X V I I , 6, 

etc. . . 

γέγραφα : Thucydide, V , 26 ; Comic. Fragm. I, p. 52 ; Iso­
crate, X I , I , etc. . . 

γεγΰμνακα : Eschyle, Prométhée 585. 
δεοήλωκα : Hérodote , II, 106 ; Thucydide,! , 9, etc. . . 
δεδωκζ : Pindare, Néméennes \l, 8 ; Eschyle, Prométhée 446 ; 

Sophocle, Philoct. 664; Hérodote, V I , 56, etc. . . 
διεφθίρα (résultatiQ : Sophocle, El. 306; Euripide, Ma/é?e 349 ; 

Aristophane, Fm^ffz. 418; —· διε'φθαρκα : Euripide, Médée 226; 

Lysias , ! , 16 ; Dinarque, I, 64 ; Démosthène , X L V , 27. 

δεδοΰλωμαι (résultatii) : Thucydide, V I , 82 ; κατα-Euripide, 
Iph. à Aulis 126^ ; Platon, Menex. 240 a. 

δέδρακα : Sophocle, Ant. 536 ; Thucydide, VIII , 50 ; Antiphon, 
III, δ 5, etc. . . 

έδήδοκα : P 542; Hymne à Hermès "^ίο ; Aristophane, Cav. 
362 ; Gren. 984 ; Eschine, I, 42, etc. . . 

έκμεμοχθήκασι : Eschyle, Prométhée 82"^. 
ϊό'κά : Pindare, Pythiques, IV , 233 (texte douteux). 
έλήλακα : έξ-Hérodote , V, ' 9 0 ; Aristophane, Nuées 828 ; άπ-

Xénophon, Cyro/). I V , 2, 10; Sophocle, Œd. Roi 376. 

έντεθύμημαι. : Thucydide, 1,120 ; Xénophon , ^Κίϊέ. III, i , 43. 
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έξήντληκα : Euripide, Cyclope, 282. 
έξήρπασμαι ( rësultauf) : Sophocle, Œdipe à Colone 1016. 

ε'ίργασμαι (résultadf) : Eschyle, Frag. 311 ; Sophocle, ^ « / . 
1228 ; Hérodote, III, 155 ;.Thucydide, I, 137, etc. . . 

ε'ίρηκα : Eschyle, Prométhée 821 ; Sophocle, Trachin. 63 · T h u ­
cydide, V I , 87 ; Aristophane, Gren. 558, etc. ... 

εΰρηκα : Sophocle, Œd. Roi 546 ; Hérodote, 1,44; Aristophane, 

Nuées 764, etc . . . 
τεθεράπευκα : Thucydide, I V , 67. 
τε'θεικα : Euripide, El. 7 ; Xénophon, Mém. I V , 4, 19, etc. . . 
ίδρυμαι (répfftadf) : Hérodote , II, 42. 
εΤκα : Sophocle, Fro^OT. 305; Euripide, UÊ7è«e 1059 ; Xéno­

phon; Anab. II, 3, 13. 

κέκονα (καίνω) : Sophocle, Fragm. 955 ; Xénophon , Anab. Vil, 
6,36. 

κεκοίνωμαι (résultatif) : Euripide, Fragm. 493. 
κεκόμικα : Hérodote , I X , 115; Isée, V , 4 4 ; Platon, Criton 

45 b ; — κεκόμισμαι(résultatif) : Thucydide, VIII , 61 ; έκ- II, 78. 
εκτονα : Eschyle, Eum. 587 ; Xénophon , II, 1,11; Hellén. 

II, 4, 21 ; Hérodote, V , 67; Platon, Apol. 38 c, 39 c ; Isocrate, 

X I I , 66 ; Lysias, X , 2 ; X , 7 ; Démosthène , X X I I , 2. 

U n autre type de parfait, pour le même verbe, apparaît plus 

tard : έ'κταγκα Comicorum Fragm. ΠΕ, ioo ; Aristote, Politique 
1324 b. Polybe a έ'κτακα, X I , i 8 (sur ces formes, c f plus bas); 
έκτόνηκα : Aristote, 50/)^. 182 b. 

ειληοα : Sophocle, Œd. Roi 643 ; Euripide, Bacch. 226 ; T h u ­

cydide, VIII, 27 ; Andphon, I, 7 ; Lysias, X I I , 83 ; Aristophane, 

Gren. 581, etc. . . ; έπειλήφθαι : Platon, Cratyle 396 d. 
λέλογχα (εϊληχα) : Pindare, Néméennes I, 24; Euripide, Troy. 

282; Hérodote, V i l , 53 ; Eschyle, Sept 423 ; Sophocle, Aj. 
J058, etc. . . ' 

λέλοιπα (résultatif) : Sophocle, Trachin.. 327 ; Euripide, Iph. en 
Tauride 562 ; Isocrate, XI I , 76, etc. . . 

λέλυκα : Thucydide, I, 67 ; VI I , 18 ; Isocrate, X I I , 96 ; Aris­
tophane, Guêpes '^^2 ; Démosthène, VIII, 39; — λέλυμαι (résul­

tatif) : Thucydide, V I , 36 ; Isocrate, X I V , 27; Démosthène , 

X X X V I , 45 ; L U I , 7. 
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μεμάθηκα : Hérodote , I I , 51 ; Isocrate, X I I , io8 ; Vhton, Eutyph. 
9C, e t c . . . 

μεμέτρηκα : Hérodote, II, 6. 
μίμίμημαι (résultatif) : Hérodote , II, 169; Platon, Ménex. 

238 Ά ; Philèbe 40e. 

νενόμικα: Hérodo te , ! , 173 ; Comic.Fragm.Il, p. 414. Lycurgue, 

75· , -
όμώμίκα : Euripide, Hippol. 612 ; Andocide, I, 90 ; Lysias, X , 

32, etc. . . 
ώμολόγηκα : Thucydide, II, 95 ; Andocide, I, 29 
έώρακα : Thucydide, II, 21 ; Lysias, X I , 7 ; X I I , 100 ; Isocrate, 

X V , 38; Aristophane, Thesmoph. 32, 33 ; Oiseaux, 1573 ; Plut. 
98, 1045 ; Platon, Proi . 310e; Xénophon , Cyrop. III, i , 1 8 ; 

Démosthène, X V I I , 2 0 ; X X I , 65 ; X X V , 77, e t c . . . 

οπωπα: Ζ 124; © 9 4 ; Eschyle, Eum. 57 : Sophocle, Ant. 6 ; 
Hérodote , III, 37, 93 ; V , 62; V U , 125. 

παρήν·/)μαί (résultadf) : Thucydide, VI I , 69 ; l'actif ποίρϊ)ν·/)κα 
apparaît chez Isocrate, II, 54. 

^πέπομφα : Hérodote, I, 85 ; Thucydide, VI I , 12 ; Platon,i 'ry.r. 

392c ; Démosthène, I V , 48. ^ 

πέπωκα : Hipppnax, 73 ; Eschyle, Sept 821 ; Sophocle, Trachin. 
1056; Hérodote, I V , 160; Aristophane, Assemblée, 948. 

πεποίηκα : Hérodote , II, 10; V , 69 ; Thucydide, III, 23, 54 ; 
Platon, Apol. 2od, etc. . . 

πεποί·ί)μαι (résultatif) : Thucydide, I, 62 ; Andocide, I V , 2 2 ; 

Isocrate, I, 48 ; I X , 54 ; Démosthène, X I X , 22, etc. . . 

πεποικίλωκα : Eschyle, Fragm. 304, 2. 
πεπόν·ί)κα : Thucydide, VII , 38 ; Aristophane,ΡΛ/Λ: 820, etc. . . 
πε'πραχα (résultatif) : Hérodote, V , 106 ; Comic. Fragm.1, 654; 

III, 186; Xénophon , Cyro/). III, i , 15 ; HÊ/ZOT. V,~2, 32 ; Démos­

thène , X I X , 17, etc. . . 

προμεμόχθηκα : Euripide, Suppliantes 1234. 
προτεθέσπαα : Eschyle, Prométhée 2ii. 
εσκεμμαι (résultatif) : Euripide, Héracl. 147; Platon, Gorgias 

501 a; Xénophon , Mî OTor. III, 6,5 ; Démosthène, X X I , 192, etc... . 

έσκεύασμαι(résultatif): Eunpiàe,Suppliantes io57,etc. . . 
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έστ«λ·Αα : kit- Euripide, Phénk. 863 ; Thucydide, V , 37 ; VII I , 
99 ; Xénophon, Hellén. I, 5, 3 ; άπ- Isocrate, I, 2 ; Démosthène, 

X I I , 6, e t c . . . 

σέσωκα : Euripide, Ion 1386; Isocrate, VI I , 52 ; Platon, i ow 
776d.- ' ' 

τετέλεκα : Thucydide, V I , 31 ; Platon, Apol. 20 a. 
τετίμηκα : Pindare, Isthm. I V , 37 ; Lysias, X X V I , 17; Platon, 

" Rép. 548 c. 
τέτρίφα de τρε'πω (άνα-) : Sophocle, Trachin. 1008 ; Andocide, 

I, 131 ;—τέτροφα : Aristophane, iV«œi 858 ;—τέτραφα : Dinarque, 
I, 108 ; Démosthène, X V I I I , 296. 

τέτροφα (τρέφω) : Sophocle, Œd. à Colone 186. 

ύπηγκάλισμαι (résultatif, « j 'ai pris dans mes bras ») : Euripide, 
Héracl. 42. 

ύπέσχημα'. (résultadf) : Thucydide, VIII , 48 ; Xénophon,ÉCOIÎ. 

III, I ; Démosthène, X X I I I , r8, etc. . . 

πεφίληκα : Pindare, P ^ i / ^ M W 1 ,13 . 
έ-εφόρβει (φέρβω) : Hymne à Hermès 105. 

πεφρόντικα : Euripide, Aie. 773; Aristophane, ^ i i m W a 263 ; 
Xénophon , Mémor.\\l,i, 8. 

έψευσμαι ( résul ta t i f ) : Sophocle, Œd. Roi 461 ; Thucydide, V , 

83 ; V I , 17; Xénophon , Anah. I, 3, 10; Lysias, I I I , 2 i . 

έψήφισμαι : Thucydide, I, 120; Aristophane, Guêpes 591. 

* 
* * 

O n trouve ci-dessus une liste à peu prè.s complète des parfaits 

résultatifs qui apparaissent dans l'ancien attique, avec l'indication 

des textes moins anciens où la forme, dans la suite, est attestée. 

Dès Hérodote et Thucydide, i l se crée en ionien-attique un grand 

nombre de parfaits résultatifs. 11 reste à voir quelle a été l'impor­

tance de leur rôle et la fréquence de leur emploi. 

O n .s'aperçoit très vite que dans les textes les plus anciens le 

parfait résultatif est rare. Chez Eschyle on n'en trouve guère plus 

de 12 à 20 exemples. Chez Sophocle la situation est sensiblement 

la même. O n peut citer : 

άνατέτροφα ( i ex.). εξήρπασμαι ( l ex.). 
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άπεστέρηκα (3 ex.). εΤκα (2 ex.). 
ήρμ-αι ( l ex.). κέκονα ( l . ex.) . 
άκήκοα (j ex.). ε'ίληφα ( l ex.). 
βέβρωκα(2 ex.) . λέλοιπα(l ex.) .-
εγνωκα (4 ex.). οπωπα (5 ex.). 
δέδρακα ( i l ex.). πέπωκα ( l ex.). 
ε'ίρηκα ( l ex.). τέτροφα (de τρέφω) ( l ex.). 
είίρηκα ( i ex.). 

Cette liste qui peut être vérifiée avec le lexique d'EUendt fournit 

51 exemples de parfait résultatif pour les sept tragédies et les 

fragments. Ces exemples sont plus nombreux que ceux qu'on 

peut relever cbez Escbyle, mais ils restent en somme rares. La 

tournure n'est pas habituelle : le parfiit le plus fréquent est p ré ­

cisément celui de δράω qui est une γλώτσα. — Chez Euripide 
dont la langue est moins archaïque et dont le style est souvent 

proche de celui de la comédie, le parfait résultatif est usuel : 

nous avons pu relever des formes aussi nouvelles que τέθεικα 
(Electre 6). 

Chez Hérodote , les exemples de parfait résultatif sont rares. 

Le livre VI I peut donner une idée de l'état linguistique de l 'œuvre 

entière. O n y trouve : 

2 άκήκοα (2o8 et 238). I άπαραιρήσθαι résultatif ( i 59). 
I ,εί'ργασμαι résultatif (194). I οπωπα (125). 
I εύ'ρηκα(ΐθ). 2 πεποίηκα (8 et 104). 
I νενόμικα (153). I εϊρηκα ( i 6 ) . 

O n a donc dix parfaits résultatifs. Le chiffre est minime : 

dans ce 'même texte, le parfait intransitif est richement représenté 

(180 avec les désinences moyennes, 58 avec les désinences actives, 

c f p. 88). 

Chez Thucydide le parfait résultatif commence à se répandre'. 

Il reste pourtant assez exceptionnel. Le dépouil lement du texte 

fournit des données qui sont nettes : 

ήδίκηκα.._— ήρηκα et ήρημαι. — άκήκοα. — άνέγνωκα. — άνή-
λωκα. -—άπολώλεκα. —άπεστέρηκα. — άποδέδωκα. — γέγραφα.— 
δεδήλωκα. — δεδούλωμαι. — δέδρακα. — έπέσταλκα. — ειργασμαι. 
— εϊρηκα. — εσβέβληκα. — τεθεράπευκα. — είληφα. — λέλοκα et 
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λέλυμαι. — ώμ-ολόγηκα. — ϊώραγ.οί. •— παρήνημαι. —• χέΐι'ομφα. 
— πεποίηκοί et πετϊοίημαι. — πεττόνηκα. -— τετέλεκα. — ύπέσχημαι. 
— έψευσμαι. — έψήφισμαι. 

Π y a donc environ 35 verbes chez Thucydide qui possèdent 

des parfaits résuhatifs. Le nombre commence à augmenter, et i l 

y a des verbes tout à fait secondaires, où le parfait est évidem­

ment récent : τεθεράπευκα est à cet égard instructif (I, 9 et IV , 

67). Mais en face de ces quelques exemples, le parfait moyen à 

sens passif apparaît beaucoup plus fréquent. Il suffit de comparer 

la liste donnée p. 89 avec celle-ci pour voir la propordon. Le 

parfait résultadf chez Thucydide, est encore au début de son 

développement. O n en trouve la preuve dans le texte même de 

l'historien. M . Wackernagel (l.c, p. 13) a très bien mont ré que 

Thucydide emploie ordinairement l'aoriste du verbe γράφειν : 
I, I : Θουκυδίδης Αθηναίος ξυνέγραψεVov πόλεμον 
1 ,23 · '̂ ''Ç αιτίας προΐίγραψα. 

. I, 97 · έ'γραψα δέ αυτά και τήν έκβολήν τοΰ λόγου έποιησάμ.ην. 
ΙΙΙ, ' 113 · άριθμδν ουκ έγραψα τών αποθανόντων. 
Mais U y a un passage où ne se retrouve pas l'usage habituel : 

V , 26 : γέγραφε δε καί ταΟτα ό αυτός Θουκυδίδης Αθηναίος. — 
Stahl et Classen veulent voir, dans le changement de temps, une 
nuance de sens : en tout cas elle est assez peu sensible. Le parfait 
résultatif qui apparaît à peine d.ans le texte d'Eschyle, de Sophocle, 

d 'Hérodote, reste rare encore chez Thucydide, mais commence 

à se répandre. 

* 
* * 

m 

En nouvel attique le parfait résultatif s'est très'vite développé. 

A u IV' siècle, i l est devenu un temps normal dans l 'économie de 

la conjugaison. Tout verbe a tendu à se constituer un parfait.On 

ne saurait donc prétendre énumérer tous les parfaits résultatifs 

que la langue a formés. L a liste suivante donnera pourtant une 

idée de la richesse du système. 
C H A N T R A I N E . — Le parfait grec. 9 
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ήγγελκα (κατα-) : Lysias, X X V , 3 ο ; (είς-) : Lycurgue, I ; (περι.-) : 
Démosthène , X X I , 4· 

•}f/a (συν-) : Xénophon , Mémor. IV, 2, 8 ; (προ-) : Démosthène , 

X I X , 18 ; X X V , 8. 

ήρκα : Démosthène, X X V , 52 ; (άπο-) : X I X , 150. 
ήτίαμαι (résultatif) : Démosthène , X I X , 215. 

ήλΧοτρίωκα : Démosthène, L I , 17. 

ήμέληκα : Xénopl ion, Anab. II, 5, 7. 
ήνάγκακα : Platon, 240 c. 
άνεπτέρωκα : Aristophane, Oiseaux 1443-
άνατετύρβακα : Aristophane, Cfl-yd/Zerj 3 10. 
άνέο^χα : Démosthène, X L I I , 30 ; Comic. Fragm. III, p. 66. 

ήνυκα : Platon, Politique 264 b. 
ήξίωκα : Démosthène, X X I I I , 213. 

άπαλή/αφα : Démosthène , L U , 29. 

άποτεθρίακα : Kuslophzne, Acharniens 158. 
άποκεκάρπωκα : Hippocrate, I X , 192. 
άποκεκρψ.αι (résultatif) : Xénophon , Anab. II, 1 ,15 ; Platon, 

Prot. 358a ; Lois 673 b. 
άπολέ7.αυκα : Aristophane, Thesmophories 1008. 
ήρμοσμαι (résultatif) : Platon, Lâchés 188 d. 
ήρπακα : Aristophane, Plut.'-}j2; Platon, Gorgias 481 a. 
ήτίμωκα : Démosthène , X X I , 103. 

ηυξηκα : Platon, Timée 90 b. 
ήφάνικα : Démosthène , X X V , 97. 

βεβαλάνωκα : Aristophane, ^wmWas 361. 
βε'βλαφα : Démosthène , X I X , 180 ; Aristote, Rhétorique III, 16, 

1417a. • . 

γεγέννηκα : Platon, Lois 889 c. 
γέγραμμαι (résultatif) : Platon, Théét. 210 d ; X é n o p h o n , M m o r . 

I V , 8 , 4 ; Démosthène, X X I V , 189; Dinarque, I, l o i . 

δεοάνεικα : Démosthène, X X X V , 52 ; δεδάνεισμαι, Démosthène, 

X X X V I , 5. 

δεοαπάνηκα: Lycurgue, 139. 
δεδειχα : Démosthène, X X V I , 16; Comic. Fragment. II, 396. 

(έπι) δέδειγμαι (résultatif) : Platon, Timée 47 e ; άποδε'δε'.γμαι : 
Xénophon , Anab. V , 2, 9. 
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δέοε/,α : Démosthène, X X I V , 207; Eschine, II, 134. 

δεδημιούργημαι : Platon, Timée 31a. 
διαπεπραγμζι (résuhatif) ; Xénophon, Anab. II, 3, 25. 
Ωΐα.σέ(7ΐιρ·/.α: Comic. Fragm. Il, j66. 
δεδίδαχα : Xénophon , Cyropédie I, 3, 18; Platon, Ménon 85 e. 
δοώκηκα : Platon, Timée 19 e; Démosthène , X X V I I , 22. 

δεδίωχα : Hypéride, II, l é . . 
δέδυ/.α (résultatif) : Xénophon , Anabase V , 4, 13. 
δεδο')ρημαι : Xénophon , Cyrop. V , 2, 8 ; Platon, Timée 46 e. 
ε'ίακα : Démosthène, VIII, 37 ; X L I I I , 78. 

ήγγυηκα: Isée, ΙΠ, 4 0 ; III, 58. 
έγκεχείρηκα : Ménandre, "Ηρως 42. . 
εϊθικα : Xénophon, Hellén. V I , i , 15 ; Platon, Ménon 70 b. 
είσκεκύλικζ : Aristophane, G « Ê / ) . 1475. 

ήκασμαι (résultatif) : Aristophane, Oiseaux 807. 
έκκεκώφωκα : Aristophane, Cavaliers 311. 
ήλπικα : Comicorum Fragmenta III, 344. 
έμήμεκα : Hippocrate, V , 232. . 
ήμπόληκα (résultatif) : Aristophane, Paix 36J. 
έντεθύμ.ημαι (résultatif) : Xénophon , Anabase III, i , 43. 

, ήνόχληκα Démosthène , X X I , 4. 

έςήλικα : Aristophane, Nuées 33. 
έξήμβλωκα: Aristophane, M i f c 137. 

έξήτακα : Xénophon , M m . III, 6, 10 et 11 ; Platon, Théét. 154 d; 

Eschine, I, 9 2 ; Démosthène , XVI I I , 172. 

έπήνεκα : Isocrate, X I I , 261 ; Platon, Politique 307a. 
έπιώρκηκα : Xénophon , Anabase III, i , 22. » 
ήρεθικα : Eschine, II, 37. ' 

• ήρεικα : Hippocrate, V I , 372 ; Polybe, V , 60. 
ήρώτηκα : Platon, Gorgias 448 a ; Philèbe 18 â  

είστίακα : Platon, Goi-^/ûi 518 e. 

εΰηργε'τηκα : Lycurgue, 140 ; Isée, I V , 31 ; Pluon,Rép. 615 b ; 

Démosthène, X X , 33. 

εϋρημαι (résultatif) : Eschine, ΙΠ, 162 ; Démosthène, L V , 31; 

X I X , 17. ' . 

' εσχηκα (résultatif) : Platon, Phèdre 241 b, etc. . . 
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έζημίω/,α : Démosthène, X X I , 49, 

Ιζήτηκα : Dinarque, II, 19 ; (άν-) : Platon, Apologie 18 b. 
τεθαύμακα : Xénophon, Mémorables 1,-4,2 ; Démosthène, X X I V , 

159. 

τεθεαμαι : Aristophane, Nuées 370; Xénophon , Mémorables II, 

I, 31 ; Démosthène , X X I , 2. 

τ,εθεώρηκα : Aristophane, Guêpes 1188 ; Isocrate, X I I , 21. 

, τεθήρακα : Xénophon , Cyropédie II, -4, l é . 
τέθλιφα : Comic. Fragm. III, 380 (conjecture de Herwerden). 
τεθίλωκα : Comic. Fragment. II, p. 20. 
τέθυκα : Aristophane, Lysistr. 1062 ; Comic. Fragm, II, p. 432 

Platon, Rép. 328 c ; τεθυμαι (résultatif) : Xénophon , Hellén. V , 
I , 18. 

εστακα : Hypéride, III, 28 ; (Phton), Axiochos'^jo ; Polybe, X , 
20. 

κε'καυκα : Xénophon , Helléniques Yl, 5, 37; Comic. Fragm. U, 
p. 341· 

κέκληκα : Aristophane, Plut: 260; Comic. Fragm. II, p. 364; 
Platon, Républ. 586 e. 

κ=.κάρπο)μαι (résultatif) : Démosthène, X X I X , 34. 

κατέστραμμαι (résultatif) : Démosthène , I V , 6. 

κατατετίληκα : Aristophane, Assemblée 330. 
κα-ηγόρηκα : Platon, Apologie 18 c. 
κατώρθωκα : Démosthène , L X , 21. 

κεκέλευκα : Lysias, I, 34 ; Lucien, Demon. 44. 
κεκέροηκα : Démosthène, L V I , 30 ; Dion Cassius, L U I , 5. 

κεκήοευκα : Ménandre, Επιτρέποντες 427. 
κεκήρυχα : Démosthène , X I X , 35. 

κεκίνηκα : Démosthène, X L V , 58. 

κέχρηκα (de κίχρημι) : Comic. Fragm. III, p. 132 et 181. 
κέκλοφα : Aristophane, Plutus 372 ; Démosthène , X X I I , 49 ; 

Platon, Lois 941 d. 

κέκληκα : (άπο-) Aristophane, Oiseaux 1263. 
κέκλυκα : (έπι-) Eschine, III, 173. 
κέκνίζικο: : (fi\.a-) Comic. Fragm. I, p. 188. 
κέκοφα : Xénophon , Hellén. V I , 5, 37 ; Lysias, X I V , 42 ; Pla­

ton Théél. 169 b. 
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κέκρικα : Platon, Lois 734 c; Lysias, V I , 54. 
κέκρουκα : (έκ-) '?\&ton,Phèdre 228 e ; ιταρακέκρουμαι (résultatif) : 

Démosthène, V I , 23. 

κέκρυφα : Hippocrate, 263, 51 (mais Littré VIII , 494 corrige 
en κέκυφα). 

κεκώλυκα : Dinarque, I, l o i . 
λελάκτικα : Aristophane, Nuées 136. 
λέλαφα : Aristophane, Fragment 492 (Dindorf). 
λελίγισμαί (résultatif) : Lysias, X X X I I , 44 ; Démosthène , 

X X V I I I , 12.^ 

λελοιδόρηκα : Platon, Phèdre 241 e ; λελοιδίρημα'. (résultatif) : 
Ménandre, Κωνειαζόμεναι 13. 

λελΰμαίΐμαι (résultatif) : Démosthène, I X , 31 ; X X I , 173 ; 

Dinarque, I, 29. 

λελύπηκα : Démosthène, X X I V , 175 ; Ménandre, Περικειρομένη 

244· 
λελωποδΰτηκα ; Ménandre Επιτρέποντες 95 : 
μ-έμαχα : Aristophane, Cavaliers 55- • 
μετακεχείρισμαι (résultatif) : Pfaton, Timée 20 a ; Lois 670 e. 
νμ.εμήνυκα : Andocide, I, 22 ; Platon, Ménéxène 239 b ; Timée 

48 b. 

μεμήρυκα : Hippocrate, I X , 192. 
μεμηχάνημαι (résultatif) : Platon, Timée 4J a.; Gorgias 459 d ; 

Lois 904 b ; Eschine, II, 131. 
μεμίσηκα : Aristophane, Acharniens 300; Platon, Philèbe 44c. 

μεμίσθωκα : Lysias, X V I I , 5 ; μεμίσθωμαι (résultatif) : Lysias, 

X V I I , 8; Isée, V I , 39 ; Démosthène, X L V , 79; Comicorum 

-Fragm. II, p. 533. 

μνημόνευκα : (άπο-) Platon, L·^s 672 d ; Phédon 103 a. 
νενέμ-ίΐ'κα : (δια-) Xénophon , CyropédielY, 5, 45. 
νενουΟέ-·ί)κα : Aristophane, Guêpes 743. 

ώκοδόμ//)κα : Platon, Gorgias 514 b. 
ώνείδικα : Lysias, X V I , 5. 
ώνόμχκα : Platon, Sophiste 2 1 9 b ; Timée 37 d. 
ώρικα : Démosthène , X X V I , 24 ; Aristote, Meteorologica I V , 

382 a;ώρισμαι (résultatif) : Démosthène , X X X I , 5 ; (άφ-) Platon, 
Sophiste 231e ; (δια-) Démosthène, X X I V , 192. 
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cpMp'j'/a : Comicorum Fragm. I, p. i 8 8 ; Appien, Civit. I V , 
107. 

ώφείληκα : Démosthène, X L V , 3 3 . 

ωαλψ,α : Aristophane, Nuées 34 ; Oiseaux 1457 ; Démos­

thène, II, 3 ; X I X , 280; Lysias, X X I I I , 3 ; Platon, Apol. 39 b. 

πεπαίξϊυκα : Phton,'Rép. 606 e; Eschine, I, 173. 
-ε'παικα (frapper) : Aristophane, Assemblée I t i 8 ; Démosthène, 

L , 34. 

πέπαυ/,α : Démosthène , X X , 70. 

πέπεικα : Lysias, X X V I , 7 ; Isée, VIII, 24 ; Eschine, I, 57. 
πε'πληκα (τζίμ-'κημι') : (έμ-) Platon, Apologie 23 e; Gorgias 5 Ï9 b. 

πέπρακα (πιπράσκω) : Comicorum Fragm. II, 350 ; Isée, VII,31 ; 

Dinarque, I, 71 ; Eschine, I, 29 ; Démosthène, VIII , é i ; X V I I , 

13-

πε'πλεχα ; Hippocrate, I X , 192. 
πε-ληγα :' Aristophane, Oiseaux 1350. 
πεπόρ'.κα : Platon, Philèbe 3 0 d ; Gorgias 522 b ; πεπίρισμαι 

(résultatii) : Lysias, X X I X , 7 ; Eschine, III, 209. 
έρρίζωκα : Hippocrate, I X , 190. 
ερριφα : Lysias, X , 9 ; 21. 
σέσεικα : (κατα-) Comic. Fragm. Il, 502 ; Lucien, Mer. Con. 30. 
εσκαφα : (κατα-) Isocrate, X I V , 7 ; 35. 

σεσόβηκα : Aristophane, Guêpes 211. 

εσ-ακα : (άνα-) Aristophane, Acharniens 1069 ; Hippocrate, 
VIII, 488; Démosthène, X I X , 314; εσ-ακα : knstote. Problèmes -

22, 9 3 0 a ; έσπασμαι (résultatif): X é n o p h o n , Q T O / ' . V I I , 5, 29. 
έστεφάνωκα : Démosthène , X V I I I , 94. 

έστροφα (résultatif) : (άνα-) Comicorum Fragm. lll, 364;Stobée, -
VII, 53 ; (κατα-) Diodore de Sicile, XIII , 42. 

σεσύληκα : Démosthène , X X I V , 120, 182. 

σεσυρίγγωκα : Hippocrate, I X , 194. 
σε'σϋρκα : (δια-) Comic. Fragm. Il, p. 566. 
τε'ταχα : Xénophon,Économique IV, 5 ; (συν-) Platon, Lois 625 c. 
τέτακα : (άπο-) Platon, Gorgias 465 e ; Denys d'Halicarnasse, 

Excerpia X V I I I , 2. 
τετείχικα : Démosthène , X I X , 112. , 
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τε-μ,ηκα : (άτϊο-) Platon, Ménon 85 a ; (άνα-) Eschine, III, 166. 
τέθειμζι (résultatif) : Démosthène, X X I , 49; X X X I X , 40. 

τετιμώρηκχ : Lysias, XIII , 97 ; -t-vj.Mp-ημ-χι (résultatif) : Xéno­
phon, Hellén. III, 4, 26 ; Lysias, VI I , 20 ; I X , 17. 

τέταα : (έκ-) Isée, X , 15 ; Dinarque, II, 18 ; Démosthène, 

X X I , 89. -

τέτρκρα : (συν-) Comic. Fragm. II, p. 185 ; (έπι-) Aristophane, 
L)'5«ir. 952 ; (δια-) Isocrate, I V , 141 ; Platon, Théèt. 143 a. 

υβρικα : Aristophane, Lysistrata 400 ; Démosthène, X X I , 128. 

πέφαγκα : (άπο-) Dinarque, I, 15, 54, 59; II, 17, 19 ; I II , j8. 
ένήνοχα : Isocrate, V I , 60; Démosthène, X X I , 108; X X I I , 6 2 ; 

(ε t ς - )Andocide , III, 20. 
πεφόρηκα : (κατα-)Platon, Rép. 5 87e ; (έκ-) Déraosthène,XLII , 30. 

πέφρακα : (φράζω) Isocrate, V , 93. 
πεφύλαχα : Platon, Lois 632 ; Dinarque, I, 9 ; Xénophon, 

Cyrop. VIII , 6, 3. 
v.iyuv.a. : (συγ-) Comic. Fragin. III, p. 217 ; Polybe, V , 84. 
κέχωκα : (άνα-) Démosthène, L V , 28 ; (προς-) Strabon, V I , 2, 

l O . 

έψήφικα : (έπ^) Xénophon , Anabase ¥ , 6 , 3 5 . 

έώνημαι (résultatif) : Aristophane, Plutus 7 ; Lysias, VI I , 2 ; 

Démosthène , X X X I I , 18; X X X V I I , 31; έωνηκώς : Anecd. Bekker 
95, 25 (Lysias). 

ιΌφε7.·ί)κα : Hippocrate, II, 318 ; Isée, V , 45 ; Platon, Apol. 31 d ; 

Gorgias 511e. 

* 
* * 

Cette liste montre l'extension du parfait résultatif en attique. 

Les formes anciennes sont fréquentes, et i l y a beaucoup de formes 

nouvelles. La stati.stique peut donner une idée de la proportion 

du parfait résultatif au parfait intransitif 

Chez Aristophane le parfait à sens d'état est toujours très fré-

qtient. L'index de Dunbar ne fournit pas moins de 785 exeniples 

de ce type, en groupant les parfiits à désinences actives et les 

parfaits à désinences moyennes. Le parfait résultatif qui se 
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développe de plus en plus est pourtant moins attesté que le par­
iait intransitif. O n relève : 

5 άλήκοα. — I άνατϊέπεαα.-— I άνατετύρβακο!.— I άνεπτέρωκα. 
— I άπεδήοοκα.—• I άπεστέρηκα.— I άποβέβληκα.— I άπολέλαυκα. 
— 5 άπολώλεκα. — I άποπεπόνηκα. — I άποτεθρίακα. — 2 βεβα-
λάνωκα.— 2 βέβληκα.— I βέβρωκα.— ΐ8 δέδρακα.— 2 διαβέβληκα. 
— I διεζήτηκα. — 2 διέσκεμμαι (résultatifs). — I διέφθορα ( résul ­
tatif). — I έγκέκληκα. — 4 εΤ''""''-*· — ^ έδήδοκα. — 6 ζΐΚηαα. — 
9 ε'ίργασμαι (résultatifs). — 17 εϊρηκα. — I είσκεκύλικα. — ι έκκε-
κώφωκα. — I έκπέπωκα.— I έμ.πεποίηκα.— I ένδέδο)κα.— i ένεύ-
ρηκα. — I έξεδήδοκα. — I έξείργασμαι (résultatif).' — 3 έξελήλακα. 
— I έξενήνοχα. — I έξήλικα. — 2 έςηπάτηκα.— I εξολώλεκα.— 
I έξήμολωκα. —6 έώρακα. — I έσκεκόμ,ισμαι (résultatif). — 13 
έστερηκα. — ι ευρηκα. — 4 ήδίκηκα. — I ήκασμ.αι ( résul ta t i f ) .— 
I ήμπόληκα.· — 2 ήρπακα. — I καταλέλυκα. —• I καταλέλοιπα.—- 3 
καταπέπωκα. — I καταπεφρόντικα. —• 2 κατεδήδοκα. — 2 κατείληφα. 
— 3 ζέκληκα. — 5 "/-έκλοφα. — I "λελάκτ'.κα. -— I λέλαφα. <— I 
μ.έμ.αχα.— 3 μεμάθηκα.— I μεμίσηκα. — 2 νενόμικα. — I νενουτέθηκα. 
— I πέπληγα. — 15 πεποίηκα. — 2 πεποίημαι· (résultatifs). — 3 
πέπωκα.— I πεφρόντικα.— I προείληχα. — I ο^εσόβηκα. — 2 τεθέαμα;. 
— I. τεθεώρηκα. — I τέθοκα. —• 3 τέτοκα (résultatifs). — . ι τέτροφα. 
— 3 ύποπέπωκα. — 2 ώφέληκα. 

O n relève donc chez Aristophane 208 exemples de parfaits 
résultatifs, en face de près de 800 parfaits à sens d'état. La pro­
portion est sensiblement plus élevée qu'en ancien attique : le 
parfait résultatif apparaît comme une innovation qui commence à 
se développer. En groupant les verbes simples et les verbes com­
posés, on voit que le parfait résultatif n'est habituel que dans un 
petit nombre de verbes, ceux où le résultat précisément importe : 
δέδρακα, δέδωκα, εϊρηκα, πεποίηκα, έστέρηκα. Dans un grand 
nombre de cas, le parfait résultatif est, chez Aristophane, un 
άπαξ. Le poète a employé une forme expressive^ qui était peut-être 
populaire, qui répondait assurément aux tendances de la langue, 
maisqu'd a dû souvent créer : tel semble.être le cas de λελάκτικα, 
ήμπό7νηκα, λέλαφα, μέμαχα, etc. . . 

La situation est la même chez Platon. Il serait inutile d 'énu-



LE PARFAIT RÉSULTATIF EN ATTIQUE I37 

mérer tous les exemples : une proportion suffit à donner une 

idée des faits. Les premiers dialogues de Platon (trois premiers 

tomes dans la. collection G . Budé) sont un bon témoignage de 

l'atdque parlé. Ils offrent seulement 125 exemples environ du 

parfait résultadf, contre 360 environ du parfait de sens intran­

sit if Le témoignage de Platon et celui d'Aristophane concordent. 

Le parfait résultatif est toujours moins fréquent que le parfait 

intransitif Ce n'est pas à dire qu'il ne soit pas vivant. I l se 

développe rapidement. Mais c'est un type nouveau, assez rare, 

expressif, qui envahit la langue. La vitahté d'un système ne se 

démontre pas par l'accumulation des exemples, mais par la réunion 

d'un grand nombre de cas où ce système est nouveau. O r , chez 

Aristophane, nombreux sont les verbes où le parfait résultatif 

attesté quelquefois dans un seul passage, se dénonce comme 

récent. La tendance à la constitution d'une conjugaison a hâté 

l 'évoludon. Il suffit d'étudier la langue de Démosthène pour 

constater la rapidité de la transformation. Le parfait résultatif y 

est fréquent. Sur n'importe quel verbe la langue peut constituer 

un parfait à désinences actives résultatif, et un parfait à dési­

nences moyennes intransitif II serait long et inutile de donner 

un dénombrement complet ; et l'on ne pourrait sans quelque 

arbitraire distinguer un parfait résultatif et un parfait intransitif. 

Faut-il considérer, par exemple, ήγαπηκό-ες, X X X I I , i , comme un 
parfait résultatif ou comme ^un parfait à sens d'état ? Le verbe se 

construit avec un accusatif Le parfait y est récent, i l entre dans 

la grande catégorie de parfaits résultatifs qui se constitué. Mais 

d'autre part i l exprime une manière d 'ê t re; ήγάχην,α signifie pro­
prement « je me suis contenté de ». Ce cas se présente à chaque 

instant chez Démosthène. La difficulté que nous avons éprouvée 

à définir le parfait résultatif (c f p . é ) s e retrouve ici un peu dif­

férente. C'est qu'aussi bien l'opposition d'un parfait résultatif 

et d'un parfait intransitif ne joue plus. Tout verbe tend à se 

bâtir un parfait qui peut être suivi ou n'être pas suivi d'un accu­

satif Comme exemples nets de cette situadon on peut citer 

ήσέβηκα (τ ι ) , μ,εμαρτύρηκα (τ ι ) , επιώρκηκα (τι). Faut-il traduire 
μεμαρΐώρηκά τι « j 'ai fait tel témoignage » — parfait résultatif — 
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OU bien « j'ai été témoin relativement à telle cbose » — non 

résultatif ? La seconde interprétadon seinble plus exacte ; mais 

on voit en tout cas qu'i l n ' y , a plus moyen de distinguer un 

parfait résultatif et un parfait intransitif autrement que par une 

sorte de casuistique grammadcale : le parfait est devenu un 

temps comme les autres ; les deux voix, active et moyenne, y 

sont également légitimes : i l est ent ièrement entré dans le système 

de la conjugaison. Pour un verbe donné , si le sens du verbe per­

met une double flexion, i l y a équilibre entre le parfait à dési­

nences actives et le parfait à désinences moyennes. 

Les premiers verbes de l'index de Preuss fournissent des 

exeniples significatifs : 

62 ήδίκηκα contre 55 ήδίκημαι 
38 «νήλωκα — 12 άνήλωμαι 

3 ήξίΰ>κα — 4 ήξίωμ,αι 
30 άποδέδωκα — 3 άποδέδομαι 
12 άπεστέρήκα — 15 άπεστέρημαι 
13 δέδωκα — 12 δέδομαι 
13 έξηπά-ήκα — 23 έξηπάτημα'. 

3 έξελήλακα — r εξελήλαμα'. 
11 κατέγνωκα •— 2 κατέγνωσμ.α'. 
3 κατείληφα —• 3 κατείλημμαι 
8 κατηγόρηκα — 8 κατηγόρημαι 

La proportion est variable suivant les verbes; le hasard peut 
faire que tel parfait soit plus attesté que tel autre : mais le tableau 

donne une impression d'équilibre entre les deux systèmes. Le 

parfait résultatif qui était cbez Aristophane en plein dévelop­

pement fait maintenant partie intégrante de la conjugaison 

usuelle. , 

* 

* * 

I V 

Le parfait résultatif dont le système se constitue rapidement, 

n'est pourtant pas attesté dans tous les verbes. Pour certains 

verbes i l n'en est attesté d'exemples que dans la κοινή préimpériale : 
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πετάννυμι, τϊλάττω, τρίω, ραίνω, ρήγνυμι, σπείρω, σφάλλω, χρίω;—• 
pour d'autres qu'à l 'époque impériale : εγείρω, εψω, ζεύγνυμι, 
ζώννυμι,καθαίρω, καλύπτω, κείρω, πίμπρημι, ^άπτω, σπένδω, στόρνυμι» 
τιτρώσκω, τύπτω, υφαίνω, φράττω, χρώζω, ώθε'ω. Pour beaucoup de 
verbes transitifs le parfait résultatif n'est attesté à aucun moment 
de l'histoire de la langue : άγχω, αδω, άκε'ομαι, αμείβω, άμύνω, ά'ρδω, 
άράω, βάπτω, γλύφω, δεύω, διαττάο), εργω, θρύπτω, κάμπτω, κνίζω, 
κολάζω, κολούω, κρεμάννυμι, μ.ε'μφομαι, μιμνήσκω, όνίνημι, πάττο), 
πατάσσο», πε'ττω, πιέζω, πλύνω, πνίγω, πτίσσω, ριύννυμι, σκεδάννυμ.ι, 
σκώπτω, στέγω, στέφω, στίζω, σχάζω, τετραίνω, τίλ7.ω, τρώγω, τωθάζω, 
φώγω. — D'autre part des verbes comme άγνυμι, άραρίσκω, αρτύω, 
κορέννιιμι, ορνυμι, σβέννυμι, σήπω, .τήκο) n'ont pas de parfait tran­
sitif ( c f J . Wackernagel,/ .c, p. 13). 

Le parfait résultatif est en grec un procédé d'expression récent 

et secondaire. Ce caractère est confirmé par la structure même 

des parfaits résultatifs. — Ils peuvent être d'anciens parfaits dont 

le sens a changé ; tel est le cas de διέφθορα, λέλοιπα, έστροφα, τέτροφα 
(de τρέφω), peut-être aussi de βέβληκα, πέπληγα, τέτμ-ηκα. D'autres 
parfaits étaient en grec très anciens, mais le sens en était voisin 

de celui du parfait résultatif et ils sont très vite entrés dans cette 

catégorie : οπωπα, άκήκοα, ε'κτονα, κέκονα. 
Plus curieux est le groupe des parfaits auxquels l'alternance 

vocalique donne un aspect archaïque, mais que leur structure 

dénonce pourtant comme récents : πέπομφα en face de πέμπω, 
τέτροφα en face de τρέπω, πέπλοχα en face de πλέκω, ένήνοχα, 
συνείλοχα, et chez Hésychius κατείλοχε' κατέλεξε ; — λέλογας' 
ε'ιρηκας. Tous ces verbes sont résultatifs, de création récente ; 

pourtant l'alternance vocalique y joue rigoureusement. La struc­

ture n'en est d'ailleurs pas véritablement archaïque, plusieurs 

d'entre eux sont des parfaits à aspirée : ce procédé est inconnu 

au grec le plus ancien (cf Brugmann-Thumb+, p.375, et A . Mei l ­

let, M.S.L., XIII , p. 50). Quand l'ionien et l'attique ont créé 

des parfaits de forme active à valeur résultative, ils les ont carac­

térisés par l'aspirée : πέπομφα, κέκλοφα, πέπλοχα, τε'ταχα, ήχα, 
τέτροφα, τέτριφα, τέθλιφα, δέδειχα, βέβλαφα, πέπραχα, κεκήρυχα, πεφύ-
λαχα, etc . . Les parfaits à aspirée ne peuvent être anciens : c'est 
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un des procédés auquel le grec a recouru pour édifier sa conju­

gaison du parfait résultatif. 

Dans beaucoup de cas le parfait actif est formé sur le thème 

de la conjugaison que le grec s'est généralement constitué avec 

l'élargissement η, ou avec l 'élargissement ω. Cet élargissement était 

ancien, mais i l s'est répandu : i l s'appuyait sur les formes nominales 

dont la structure était semblable. O n relève avec ω : ε'γνο)-/.α (qui 
du point de vue indo-européen est une racine dissyllabique), άνά-
λωκα, etc. . . ; et avec η : εϋρηκα, ώφληκα, ήμάρττ,κα, etc. . . Ce 
procédé a été généralisé. 

Il est vraisemblable que dans ces formations, on est parti du 

parfait moyen qui a été créé avant le résultatif U n certain nombre 

de formes résultatives portent dans leur structure même la marque 

de cette origine. C'est le cas partout où la racine présente au par­

fait résultatif le vocalisme propre au moyen : εΤκα est constitué 

d'après εΐμα'. ; δέδεκα d'après δέδεμαι ; τέτριφα d 'après τέτριμμαι ; 
εστακα d'après εσταμ.αι. Ainsi s'expliquent άλήλϊφα, τέθλιφα, κέκλΐκα, 
λέλΰκα, τέθϋκα, δέδυκα, κέ-χϋκα.—Les parfaits à nasale ou à liquide 

fournissent de bons exemples. Le vocalisme du moyen semble 

s'y être substitué au vocalisme en 0 du vieux parfait intransit îf 

Le grec a bâd τέτραφα, d'après τέτρα-ται, de τρέπω Polybe, X X X , 
6 , 6 ; et la forme se retrouve peut-être chez Démosthène, X V I I I , 

296 ; Eschine, I, 190, ΙΠ, 158, mais avec la variante τέτροφα.* 
Polybe offre de même έστραφα ( X X I I I , 11, 2) d'après έστραπται, 
au lieu que έστροφα se trouve encore en attique (Cowicomœ Fragm. 

m , 364). , 

Ordinairement la langue a remplacé par -κα la désinence 

moyenne, cè qui rendait la forme plus claire en lui donnant la 

caractéristique κ qui était devenue habituelle. A partir d'Euripide 
on observe έσταλκα d'après εσταλμαι, et έφθαρκα d'après έφθαρμαι 
qui supplante le έφθορα résultatif; dans la Septante se lit έσπαρκα. 
A côté de τέταται, existe à partir d'Hippocrate et de Platon τέτακα ; 
à côté de l 'homérique πέφαται (de φαίνομαι) se répand à partir de 
Dinarque πέφαγκα. Sur le modèle de πέφαγκα on lit chez Ménandre 
(Fragm., 314) et Aristote la forme άπέκταγκα. Il est probable, 
enfin, que les parfaits de racines dissyllabiques du type κέκληκα, 
πέπρακα ont emprunté leur vocalisme au moyen. 
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Le degré réduit du vocalisme n'est pas le seul indice de la créa­

tion du parfait résultatif d'après le parfait moyen. D'autres cas, 

isolés, sont encore clairs. I l est évident que déjà dans les poèmes 

homériques έδήδοκα est fait sur έδήδοται. De même M . Wacker­

nagel a probablement raison de rattacher ήχα à ήγμαι, έπήρκα à 
ήρμ,αι, διειρκώς de Xénophon à ειρμενος, τεταχα, δεδίδαχα, γέγραφα, 
σεσυρκα à la forme moyenne correspondante. — Cette origine du 

'parfait résultatif a été vue depuis longtemps (cf. Osthoff, Perfehum 

357; Brugmann, K.Z., X X V , 223 et Wackernagel, l.c.; p. 15). 

Elle montre que le parfait résultatif est en grec un système pos­

térieur à celui du parfait moyen. 

Enfin le parfait jouant, nous le verrons, le rôle d'un substitut 

expressif de l'aoriste, certaines formes ont pu subir l'influence de 

ce thème : άπολο'ιλεκα n'est intelligible qu'en partant de άπο)λεσα,. 
έξήλικα en partant de έξήλισα ( c f Wackernagel, l.c, p. 22). 

Quelle qu'en soit l'origine, le parfait résultatif tend à s'installer 

dans tous les verbes. Cette dift'usion va très lo in . Nous avons vu 

(p. 98) que le sens ancien du parfait se conserve plus longtemps 

quand la flexion est médio-passive. Nombreux sont dans la prose 

de Thucydide, d 'Hérodote, de Platon même , les verbes qui 

opposent à une flexion moyenne et transitive aux autres temps, 

un parfait moyen, mais de sens passif O r cette singulière survi­

vance disparaît de l'attique des orateurs. Le parfait à désinences 

moyennes d'un verbe moyen transidf prend une valeur résulta­

tive. Platon- emploie ήρμοσμαι au sens transitif (Lâchés, 188 d), 

Euripide offre le même sens de λελόγισμαι (Iphigénie à Aulis, 

922). Cet usage est surtout courant chez Démosthène : κατέστ-
ραμμαι, I V , 6, εύ'ρημαι, X I X , 17, etc. . . Le parfait est déflnidve-

m e n t . e n t r é dans le sys tème 'verba l , mais en perdant tous les 

caractères originaux qui le distinguaient- des autres thèmes. 

* 

* * 

V 

A u cours de l'histoire du dialecte attique, le parfait a achevé 

de se constituer une conjugaison. La langue a créé l'opposition 
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d'un parfait moyen de sens passif et d'un parfait actif de sens résul­

tatif. Le double système βάλλω, βάλλομαι se prolonge au parfait 
βέβληκα, βέβλημαι. — , Si l 'on considère la catégorie du temps, le 

verbe distinguait un présent, un imparfait, un futur ; i l ne dispo­

sait que d'un parfait et d'un plus-que-parfait. Mais dès que les 

deux thèmes du présent et du parfait se développaient parallè­

lement, le grec a donné au parfait un futur. 

Il avait hérité de l ' indo-européen un type de futur dont la 

structure pouvait paraître assez semblable à celle du pariait. Ce 

futur à redoublement a été étudié longuement par M . Magnien {Le 

futur grec, I, 321 ; II, p.. 266 et 280). Il est inutile de reproduire 

la collection des exemples que M . Magnien a rassemblés et classés. 

L'origine de ce type est claire. Le futur grec est sorti du désidé-

ratif indo-européen. O r l'indo-iranien a précisément un désidé-

ratif à redoublement, cf. skr. didrhase etc. . . A l'origine le futur 

grec à redoublement ne semble pas se distinguer des autres 

futurs. Il est tout à fait indépendant du parfait : 

E 2 3 8 : τόνδε δ'έγώ έπιόντα δεδέξομαι όξέϊ oop(f)Î. 

« Je le recevrai avec ma lance aiguë ». Le futur à redoublement 

n'a pas ici le sens du procès accompli. S' i l se distingue peut-être 

de δέξομαι par une nuance, c'est parce que δέξομαι est plus 
duratif : 

Σ 330 : _ w u έπει ούδ' έμέ νοσ-ήσαντα 
δέξεται έν μεγάροισι γέρων ΐππηλάτα ΓΙηλεύς. 

« Pelée ne me recevra pas en sa maison ». Le futur à redou­

blement a pu fournir un futur lorsqu'il n'en existait pas d'autre : 

Homère offre βεβρώσεται (β 203), jamais βρώσεται;— enfin ce type 
a donné des futurs de sens passif : c'est ainsi que δεθήσεται n'a 
jamais été usuel, mais qu'on emploie ordinairement δεδήσεται (cf; 
Platon, Rép. 0,61 e). 

Platon, Rép. 361 e : έροΟσι δέ τάδε δτι οίίτω διακείμενος ό δίκαιος 
μ,αστιγώσεται, στρεβλώσεται, δεδήσεται, έκκαυθήσεται τωφθαλμώ, τελευ-
τών, πάντα κακά παθών άνασκινδυλευθήσεται και γνώσεται. . . Le futur 
à redoublement'δεδήσεται est inséré, sans nuance de sens parti­

cuhère, parmi d'autres futurs. 

Le futur à redoublement qui a été productif et qui a même 
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donné des formes à des verbes dénominatifs ( c f κεχολώσε-αι 
A , 139, etc.), peut donc jouer des rôles variés. Mais très vite i l 

a été rattaché au système du parfait. Le redoublement servait 

d'amorce au rapprochement : ainsi s'achevait le système ordonné 

de la conjugaison. U n futur du parfait répondait au futur du. 

présent. 

Le rôle du futur du parfait n'a jamais été grand ; on en relève 

tout de même de bons exemples. La langue homérique semble 

déjà distinguer λείψομαι et λελείψομαι : 
p 282 : ερχεο προπάροιθεν, έγώ δ' ύπολείψομαι αϋτοΟ. 
«Va- t ' en en avant, et moi je resterai ici ». 
Ω 742 : έμοί δέ μ.άλιστα λε7%είψεται άλγεα λυγρά. 
« II ne me-restera que mes tristes souffrances ». La nuance du 

futur à redoublement est celle d'une situation acquise. Elle se 
retrouve en attique : 

Thucydide, II, 64: . . . . . ής ές άίδιον τοίς έπιγιγνομένοις μ.νήμη 
•/,αταλελείψεται.. « Cette puissance dont le souvenir subsistera 
jusqu'à la postérité la plus reculée ». 

VI I , 14 : ε'ι προσγενήσεται εν έτι τοις πολεμίοις. . . . . . διαπεπολε-
μήσεται αΰτοϊς άμαχε·. « Pour peu que les ennemis aient encore 
un seul avantage, la guerre sera terminée pour eux sans coup 

férir ». La nuance de parfait est nette. 

Le grec distingue de même κτήσομαι et κεκτήσομαι : 
Xénophon , Banquet I V , 35 : · · .πάντα κίνδυνον υποδύονται, έφ' ώ 

πλείονα κτήσονται. « . . . Pour s'enrichir ». A u contraire chez 
Eschyle : (le texte ne semble pas être d'Eschyle, mais est un 

témoignage de l'usage atdque; c f éd. Mazon, p. 103). 

Sept TOI7 : άγος δέ και θανών κεκτήσεται 
θεών πατρώων. 

« Même mort, i l gardera sa soudlure à l'égard des dieux de 

nos pères ». (Trad. P. Mazon.) 

Aristophane enfin ne semble pas attester moins bien cette 

nuance. 

Plutus 1027 : ^ _ w φράζε, καί πεπράξεται^ 
« Dis-le, c'est chose faite »; 
Cavaliers 1369 : ουδείς κατά σπουδάς μετεγγραφήσεται, 

άλλ'οδπερήν το πρώτον έγγεγράψεται. 
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« Personne une fois porté sur le rôle, ne pourra par brigue 

changer de rang, mais là où i l était d'abord i l restera inscrit » 

(Trad. Van Daele). Le rapprochement des deux futurs souligne 

la nuance. 

Le grec a peu à peu annexé le futur à redoublement au système 

du parfiit. L a structure de la forme, le besoin de constituer une 

conjugaison équihbrée ont contr ibué à cette évolution. I l a même 

été créé sur le parfait en -κα, un futur de flexion active τεθνήξω, 
εσ-ήξω. O n trouve τεθνήξω chez Eschyle, Âgam. 278 ; Aris to­
phane, Acharn. 590; Nuées 1436 ; Platon, Gorgias 469 d, etc.; 
έίττήξω chez Aristophane, Lysistr. 634; Thucydide, III, 37, 102; 
Platon, Banquet. 220 d, etc. . . Les exemples sont tous réunis par 

M . Magnien (I, p. 331). Le type est manifestement secondaire, 

mais i l n'en est que plus instrucdf La structure même du futur à 

redoublement révèle qu ' i l est senti comme faisant partie du 

système du parfait. Le sens de la forme apporte une confirma­

tion ; Platon, Gorgias 469 d : εάν γαρ αρα έμοί δοξη τινά τουτωνι 
τών ανθρώπων (Jv σύ όρας αΰτίκα μάλα δείν τεθνάναι, τεθνήξει οδτος 
ον αν δόξϊ) . . . « S ' i l me plaît qu'un de ces hommes que tu vois, 
sur-le-champ soit mort, celui que j'aurai choisi, aussitôt sera 
mort ». Le rapprochement de τεθνήξει et de τεθνάναι est concluant. 
La langue a fait entrer le futur à redoublement dans le système 

du parfait. Il y a une tentative du grec pour donner au parfait 

un futur. Cette tentative était conforme à l 'évoludon de la langue, 

mais elle n'a pas complètement abouti. 

* 

* * 

Le nouvel attique marque l'apogée du développement du par­

fait. T h è m e radical du verbe indo-européen, le parfait y est 

devenu un temps de la conjugaison grecque. Il a perdu son 

caractère originel, mais i l s'est enrichi par l'opposition d'une 

double flexion active et moyenne, d'un parfait résultatif et d'un 

parfait intransitif — U n parfait résultatif et un parfait intransidf 

peuvent être constitués à peu près pour n'importe quel verbe. Le 

parfait devient de plus en plus fréquent. Stahl (Kritisch-historische 
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Syntax, p. m ) note avec raison que l'emploi s'en est peu à peu 

répandu. Si l 'on compare l'usage d'Hérodote et de'Thucydide 

avec celui de Xénophon et de Platon, on voit que le parfait est 

beaucoup plus souvent attesté chez ces deux? derniers écrivains. 

Enfin, c'est chez les orateurs, en particulier chez Isocrate et chez 

Démosthène, que les exemples sont le plus nombreux. —Dans la 

catégorie du temps la langue a tendu à opposer un parfait, un 

plus-que-parfait et un futur du parfait comme elle opposait un 

présent, un imparfait et un futur.-— Rien n'illustre mieux 

l'effort du grec pour se créer une conjugaisori. 

C H A N T R A I N E . — Le parfait grec. 
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Évolution du sens du parfait. 

Le système du parfait, en se développant, a été bouleversé. Le 

parfait résultatif est une nouveauté en face de l'ancien parfait 

indo-européen dont le thème exprimait l'état. Le sens du thème 

n'a guère m-oins évolué. 

I 

De l 'étude de la langue homérique, on peut conclure que le 

parfait, s'il a essentiellement une valeur d'aspect, se rapporte 

généralement au présent (c f p . i 6 ) . Ce sens s'est conservé en 

atdque. Toute une série de parfaits s'emploient comme des pré­

sents exprimant l'état. Cet usage est fréquent dans les textes 

archaïques; i l se retrouve encore en attique, surtout dans quelques 

verbes. Les grammaires citent ordinairement ( c f Stahl, Kritisch-

historische Syntax, p. Ιθ8)έΌικα, κέκλαγγα, κέκραγα, λέληθα, οδωδα, 
τέτριγα. Mais cette liste est tout à fait incomplète. I l faudrait y 

joindre οιδα, μέμνημαι, πέποιθα, etc. . . ; i l serait vain d'essayer 
d'énumérer tous les cas. L'emploi est surtout fréquent avec les 

verbes qui expriment une opéradon des sens, ou de l'intelligence, 

ceux en général où le sens d'état est particulièrement important. 

Souvent d'ailleurs un tel parfait n'a pas de présent correspon­

dant : δέδο'.κα signifie « je crains » (Thucydide, I, 8 i , etc. . . ) , 
Ιοικα signifie « je ressemble à » et s'emploie souvent chez Platon 
pour marquer la cohérence du raisonnement : Protagoras 3 1 3 c : 
έοικεν. . . έξ ών συ λέγεις. « Cela ressort de ce que tu dis ». — 
Toute énumérat ion limitative donne une idée fausse des faits. 
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Presque tous jes parfaits intransitifs peuvent s'employer comme 
des°présents. 

Sophocle, Electre 64, : . όταν δόμους 
ελθοισιν αύθις, έκΐετίμηνται πλέον. 

« Quand ils reviennent chez eux, ils n'en sont que plus hono­
rés » (trad. Masqueray). Si la traduction ne marque pas nette­

ment la valeur d'état du parfait, elle laisse voir que le parfait se 

rapporte au présent. Cet usage reste fréquent en attique pour le 

parfait intransitif Les textes les plus instrucdfs sont ceux où le 

présent et le parfait sont rapprochés et coordonnés. 

Hérodote, II, 105 : λίνον δέτο μέν Κολχικόν ύπό Ελλήνων 2αρδο-
νικον κέκληται, το μέντοι άπ' Αιγύπτου άπικνεύμενον καλέετάι Αιγύπ-
τιον. « Le l in de Colchide porte le nom de l in de Sardes et celui 
qui vient d'Egypte est n o m m é l in Égyptien ». Chez Hérodote, 

de même, ήγημαι est souvent emplo3'é au sens de je « pense que ». 
Hérodote, I, 126 : ύμ.έας ήγημαι άνδρας Μήδων ειναϊ où φαυλό­

τερους. 
La formule se retrouve, I, 136; 11,40, 69, 115 ; Îhtôn, Timée 

19 e, Lois 837 c. 
Dans Platon, Sophiste 227 b, νενόμικεν répond à un ηγείται pré­

cédent ; de même chez Lycurgue, 75 : τίνα τρότίον νενομίκατε ΐερί 
τούτων και πώς έχετε τάς διανοίας ; 

Chez Platon, Apologie 24d, le parfait : σοι ουδέν μεμέληκεν 
répond à un μέλον γέ σοι qui précède. 

O n a de même Aristophane, Guêpes 764 : 

συ δ' ούν, επειδή τοΰτο κεχάρηκας ποιών. 
« Puisque tu aimes à agir ainsi ». 
Dans les Perses d'Eschyle, 65, i l faut relever : πεπέρακίν ό στρα­

τός. « L'armée est passée » ( p r é s e n t ) ; — 128, πάς λεώς έκλέλοίπεν. 
« Tout le monde est parti » (n'est plus là). 

Dans Sophocle on trouve : Philoct. 923 : άπόλωλα τλήμων, 
προδέδομ.αι 

« Je suis perdu, malheureux, je suis trahi ». 
Hérodote , V I I , 89 écrit : ένδεδυκότες θώρηκας λινέους. « Vêtus 

de cuirasses de l in ». 

Les parfaits intransitifs se rapportent presque toujours au pré-
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sent : ά'ραρεν « c'est fixé, décide que » Euripide, Hippol. 1090; 
Médée 323 ; — πε'φηνε « on voit bien que » Eschyle, Prométhée 
I I I ; Euripide, Ion 8 i é ; — μέμηνεν << i l est fou » Sophocle,^ί«ί. 
790 ; — π έ π η γ ε « i l est bien étabU » ' P l a t o n , 5 3 0 d, 605 a,etc. . 

' * 

* * 

Cet usage du parfait est surtout habituel là où les désinences 

sont moyennes. 

Sophocle, Electre 947 : άκουε δή νυν ή βεβού/^ευμαι ποιείν. 
« Ecoute donc comment je suis décidée à agir ». 
Eschyle, C/;o^p^. 512 : 

τά δ ' αλλ', επειδή δραν κατώρθωσαι φρενί. 
« Pour lereste,puisque tu es fermement déc idé»(é t a tp résen t ) . 
Suppliantes 601 : δήμου δέδοκται παντελή ψηφίσματα. 
« Le décret rendu par le peuple est décisif » ( c f Sophocle, 

-Trachin. 719, Philoct. 990). 
Prométhée 108 : ^ _ ανάγκαις ταϊσδ'ένέζευγμαι τάλας. 
« Je reste ployé sous ce joug de douleurs, infortuné »(état pré­

sent). 

Toute une collection d'exemples peut être recueiUie. Kieckers 

( J .F . , X X X , p. 186) en a rassemblé un grand nombre où le 

. voisinage du présent est significatif II relève chez Eschyle : 

Prométhée 743 : συ δ'αΰ κέκραγας κάναμυχθίζη. . . 
Agamemnon 1242 : τήν μέν Θυέστου δαϊτα παιδειών κρεών 

ξυνήκα καί πέφρικα, και θάμβος μ'έχει. 
Euménides 389 : τίς ουν τάδ' ούχ αζετοά τε καί δέδοικεν. 
Chez Sophocle : 
Ajax 33 '· και τά μέν σημαίνομ.αι 

τά δ'έκπέπληγμαι, κουκ έχω μαθείν δτου 
Ajax 139 · μ̂ Τ<̂ '' οκνον έχω και πεφόβημαι... 
Antigone 1246 : καυτός τεθάμβηκ'έλπίσιν δέ βόσκομαι. . . 
Œdipe Roi 413 '· δέδορκας κου βλέπεις 'ίν' ει κακοΟ. . . 
Electre 283 : έγώ δ'όρώσ' ή δυσμορος κατά στέγας 

κλαίω, τέτηκα, κάπικωκύω 
Trachiniennes 456 : κει μέν δέδοικας ου καλώς ταρβείς. 



ÉVOLUTION DU SENS DU PARFAIT I49 

Philoctète 259 : ή δ'έμή νόσος 
ast τέθηλε κάπι μείζον έρχεται. 

Philoctète 1021 : συ μ,εν γεγηΟας ζών έγώ δ'άλγύνομαι. 
Œdipe à Colone 1304 : πρώτοι καλούνται καΐ τετίμηνται δορί. 
Œdipe à Colone 1522 : μήθ' ou κέκευθε μήτ' έν οΤς κείται τόποις. 
Chez Euripide : 
Iphigénie à Aulis 649 : ιδού γέγηθά σ'ώς γέγηθ' ορών τέκνον. 
Iphigénie à Aulis 1535 • ταρόοΰσα τλήμων, κάκπεπληγμένη φόβω. 
Ιοη 624 : όστις δεδοικώς καί παραβλέπων βίου 

αιώνα τείνει. 
Cyclope 465 : γίγηθα, μαινόμεσθα τοϊς εύρήμασιν. 
Cyclope 679 '· "ρός θεών πεφεύγασ' ή μενουσ' ε'ίσω δόμων; 
{Rhésos) 863 : δέδοικα δ'αύτον καί τί μοι θράσσει φρένας. 
Chez Aristophane : 
Acharniens 30 : στένω, κέχηνα, σκορδινώμαι, πέρδομαι. . . 
Acharniens 133 · ύμεις δέ πρεσβεύετε και κεχήνατε. 
Acharniens 209 : έκπέφευγ' οϊχεται φρούδος. 
Cavaliers 803 : ΰπδ τοΰ πολέμου και τής ομίχλης α πανουργεΐς μή 

[καθορα σου 
άλλ' ύπ' ανάγκης άμα και χρείας και μισθού πρός 

[σε κεχήνη. 
Cavaliers 1115 : Ά λ λ ' εύπαράγ(ογος ει 

πρός τόν τε λέγοντ' άεί 
κέχηνάς 

Nuées 294 ·' _ w _ w ούτως αΰτάς τετρεμαίνω και πεφόβημαι. 
Nuées 389 : χώσπερ βροντή, τό ζωμίδιον παταγεϊ καί δεινά κέκραγεν. 
Nuées 113 3 : δέδοικα και πέφρικα καί βδελύττομαι. 
Nuées 1386 : βοώντα και κεκραγόθ'ότι. . . 
Guêpes 103 : ευθύς δ'άπό δορπηστου κέκραγεν έμβάδας, 

κάπειτ' έκείσ' έλθών προκαθεύδει πρώ πάνυ. 
Guêpes 1305 : ένήλατ', έσκίρτα, πεπόρδει, κατεγέλα. 
Paix 314 · μή παφλάζων καικεκραγώς, ώσπερ ήνίκ' ένθάδ' ήν 

έμποδών ήμ.ϊν γένηται 
Paix 335 · ηδ^ί^'^' γάρ καί γέγηθα και π έπο ρ δα και γελώ. 
Oiseaux 307 : οΤα πιππίζουσι καί τρέχουσι διακεκραγότες. 
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Άρ'άπειλοΰσίν γε νών ; οϊμοι κεχήνασίν γέτοι 
καί βλέπουσιν είς σε κάμε. 

Oiseaux 1013 : "Ωσπερ έν Λακεδαίμονι 
ξενηλατοΰνται καί κεκίνηνταί τίνες 
πληγαί συχναί κατ' άστυ. 

Lysistrata 620 : καί μάλιστ' όσφραίνομαι τής Ίππίου τυραννίδος. 
καί πάνυ δέδοικα 

Grenouilles 426 : κάκλαε κάκεκράγει. 

* * 

Tels sont les exemples les plus nets de cet emploi. O n pour­
rait les multiplier. Le parfait à sens de présent est bien attesté chez 

Aristophane : l'usage en est vivant. La liste qui vient d'être donnée 

est loin d'être complè te ; seuls ont été choisis les textes que le 

voisinage du présent rendait les plus instructifs. Le sens de pré­

sent n'était pas exceptionnel, même en nouvel attique. I l est par­

fois difficile de distinguer dans un verbe donné le présent et le 

parfait. La nuance de sens est fugitive entre τετάρβηκα et ταρβί»), 
πεφόβημαι et φοβούμαι, πέφρικα et φρίσσω, γέγηθα et γηθώ, etc. . . 

Sophocle, yi/ax 228 : οϊμοι φοβοϋμ,αι τό προσέρπον.. . 
« Ce qui vase passer me fait peur ». Mais quand l'écrivain 

insiste sur l'état acquis, i l emploie le .parfait : 
Ajax 139 : μέγαν δκνον έχω και πεφόβημαι. 
« Je suis plein de crainte et tout épouvanté ». Le voisinage de 

μέγαν οκνον έχω marque bien la nuance propre 'de πεφόβημαι. 
Le présent φρίσσω veut dire : « un frisson me prend » : 
Eschyle, Prométhée 540 : φρίσσω δέ σε δερκομ.ένα. . . 
« U n frisson me prend quand je te regarde ». Le sens est 

inchoatif Mais le parfait exprime un état durable : 
Eschyle, Agamemnon 1243 : w _ u καί πέφρικα καί θάμβος μ 'έχει . 
« Je suis tout frissonnant, et je reste stupide. . . ». Ce n'est pas 

par hasard que deux fois le présent coordonné au parfait soit, 
chez Eschyle comme chez Sophocle, celui du verbe έχειν. 

En général, un des deux thèmes s'élimine : γέγηθα est courant, 
γηθώ est rare. 
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L'importance du sens présent au parfait peut encore se cons­
tater en attique, mais les exemples cités laissent voir que, si 
n'importe quel parfait à valeur d'état peut se rapporter au présent, 
cet usage n'est fréquent qu'avec quelques verbes : πεφόβημαι, 
πέφρικα, δέοοικα, etc. . . Il apparaît donc qu'un tel emploi est 
avant tout une survivance. O n l'observe pourtant encore dans 
des formadons récentes. Le parfait d'un dénominatif comme σιγάω 
a le sens présent : Eschine, III, 218 -.λαβών μέν σεσίγηκας, άναλώσας 
δέ κέκραγας. O n trouve de même, Aristophane, Guêpes 944 : τί 
σεσιώπηκας ; — et chez Platon, Phèdre 227 d : έπιτεθύμηκα άκοΟσαι 
« je suis désireux d'entendre », etc... Le rôle propre du parfait 

était d'exprimer l'aspect, le temps où se passe l'action se déduit 

chaque fois du contexte. 

Dans quelques verbes dont le sens implique une idée d'achè­

vement, le parfait reste très voisin du présent : 

Xénophon,^«flZ' . V I , 5, 23 : . . .όσας δή μάχας νενικήκατε, mais 
Anah. II, i , 4 : απαγγέλλετε οτι ημείς νικώμεν. De même dans 

Platon, Alcib. iO/\.c : κατά πάντα δή ταΟτα σύ τε μεγαλαυχούμένος, 
κεκράτηκας τών εραστών, mais Phèdre 242 b : τών δέ άλλων πάμ-
πολυ κρατείς. 

OmsVÉconomique X V I I , ι , Xénophon use du parfait έγνωκα : 
ής πάντες μέν oî πρόσθεν άνθρωποι πεϊραν λαβόντες, πάντες δέ οί νυν 
λαμβάνοντες, έγνίόκασι, κρατίστην εΤναι. Le sens présent de ε'γνωκα 
est confirmé par un texte d'Eschyle, Prométhée 5 1 : 

Ιγνωκα τοϊσδε κούδέν άντειπείν έχω. 
« Je le vois, à cela je n'ai rien à répondre » (trad. P . Mazon). 
Mais, adleurs, Xénophon offre le présent : 
Économ. I X , 18 : τί δέ, έ'φη, εί μή ειπέ γέ-μοι, ώ Σώκρατες, οτι 

ουκ ορθώς γιγνώσκοιμι. . . 
Platon, pour marquer une conclusion acquise dans la discussion 

emploie le parfait ώμολόγηκα : Phédon 72 a : ίδέ τοίνυν ού'τως, έ'φη, 
ώ Κέβης, 'ότι οΰδ' αδίκως ώμολογήκαμεν . . . 

Maison rencontre aussi le présent ομολογώ : Rép. 4 8 7 6 : ους 
αχρήστους όμ.ολογοϋμεν αΰταϊς εΤναι. 

Le parfait grec se rapporte volontiers au présent. En dehors 

même des verbes toujours cités comme des parfaits de sens présent 
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(cf. Stahl, p. 109; Gildersleeve, Syntax of classical Greek, I, 

p. 100; Kuhner-Gerth, Ausfûhrliche Gramm., I, p. 149) ce sens 

est, au parfait, beaucoup plus important que les grammaires ne 

le laissent entrevoir. 

* 
^ * * 

Le parfait résultatif qui est une innovadon se situe encore 

dans une large mesure dans le" présent. O n en connaît la défini­

tion traditionnelle : i l exprime un état présent résultant d'une 

action passée. U n parfait comme λέλυκα signifie : « j'ai délié et 
ce que j 'ai défié reste délié «. L'essentiel dans une telle formule, 
est le résultat présent, l'acte passé n'en est que l'origine. C'est 
ainsi que la valeur dç λέλυκα est très voisine de celle de τέθνηκα 
« je suis mort ». Le parfait résultatif, qui a été créé analogique­

ment d'après le parfait intransidf ne s'en distingue donc pas 

profondément, dans le principe. Dans la mesure où i l exprime 

le temps, c'est au présent qu ' i l se rapporte, au moins dans les 

exemples les plus anciens. Le parfait mettait en lumière un résultat 

actuel, l'action passée était laissée au second plan. — De la proxi­

mité du parfait indiquant l'état acquis et du parfait résultatif on 

pourrait donner des exemples nombreux. Quelques-uns sont 

caractéristiques : 

Sophocle, Trach. 486 : καΐ στέργε τήν γυναίκα, καΐ βούλου λόγους 
ο'ΰς ειπας ες τήνδ', έ[Λπέδο)ς είρηκέναι. 

« Chéris cette femme, fais en sorte que ce que tu as dit à son 
sujet soit parole immuable » (Trad. Masqueray). ΕΙπας désigne 
les paroles que Déjanire a prononcées dans le passé, ειρηκέναι 
en exprime la persistance dans le présent. 

Euripide, Hecube 1048 : ^ _ ^ καί όέδρακαςοίάπερ λέγεις ; 
.« T u es bien l'auteur des actes que tu dis » ? 
Les historiens fournissent de bons exemples : 
Hérodote , II, 51 : ταΟτα "Ελληνες άπ ' Αιγυπτίων νενομίκασι. 
« Les Grecs ont emprunté aux Égyptiens ces coutumes » (dont 

ils usent encore). Le parfait exprime fa persistance dans le p ré ­

sent. De même, un peu plus loin, μεμαθήκασι. 
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Chez Thucydide : 
I, 9 : ώς Όμηρος δεδήλωκεν. . . « Comme l'a mont ré Homère » 

(et la chose reste démontrée) . Le parfait est employé avec toute 

sa valeur logique. 

Il emploie de la même façon le parfah de άποστερέω : VI I , 6 : 
ο")στε εκείνους κα\ παντάπασιν άπεστερηκέναι μή αν ίτι σφας 
άπο-ειχίσαι. « Si bien qu'ils leur avaient enlevé toute possibilité 
de les bloquer par un mur ». 

Dans le verbe αίρέο) aussi, le parfait résultatif se rapporte tou­
jours à un résultat présent : I, é l : πρώτον καταλαμβάνουσι τους 
προτέρους χιλίους, Θέρμην αρτι ήρηκότας. « Ils rencontrent d'abord 
le premier millier (de soldats) qui avaient pris récemment 

T h e r m é » (et cette conquête était toujours acquise). 

Il en va de même pour le parfait du verbe λαμβάνω qui se 
rencontre plusieurs fois chez Thucydide : 

VIII , 27 : α δ'έκ τής πολεμίας ε'Ο.ήφατι καταλιπόντας. . . . « En 
abandonnant ce qu'ils possèdent pour l'avoir pris en territoire 

ennemi ». 

Le parfait du verbe ποιέω exprime un résultat qui persiste encore 

au moment où l'historien écrit : I, 10 : πεποίηκε γαρ χιλίων καί 
διακοσίων νεών τάς μεν Βοιωτίας ε'ίκοσι καί εκατόν ανδρών. . . « II a 
parlé dans son poème, sur douze cents vaisseaux, de ceux des 

Béotiens, montés par cent vingt hommes ». Le poème existe 

encore. 

O n observe un emploi parallèle de ε'ίρηκεν pour citer des 
paroles qui ont été transmises jusqu'au moment où écrit Thucy­

dide : I, 9 : κα'ι έν τοΰ σκήπτρου τή παραδόσει ε'ίρηκεν. « Et Homère 

a dit encore dans la transmission du sceptre ». 

Λέλυκα s'emploie pour désigner une rupture accomplie et qui 
persiste : I, 67 και κατεβόων. . . οτι σπονδάς τε λελυκότες εΐεν καΐ 
άδικοϊεν. « Ils accusaient les Athéniens en disant que c'était par 

leur faute que la trêve était rompue, et qu'ils étaient coupables ». 

La coordination du parfait λελυκότες ειεν et du présent άδικοϊεν est 
démonstrative. 

U n verbe qui signifie « donner » s'emploie au parfait quand 
le don n'a pas été retiré : II, 40 : βεβαιότερος δέ ό δράσας τήν χάριν 
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ώστε ώφεΓλομένην δι' εύνοιας ώ δέδ(ι)κε σώζειν. « L'amitié du bienfai­
teur est plus solide parce qu'il ne veut pas laisser perdre la recon­
naissance de celui à qui i l a accordé un bienfait ». Le bienfait 
reste acquis (δεδωκε), c'est pourquoi i l mérite la reconnaissance. 

Le parfait se rencontre encore avec les verbes qui expriment 
un jugement rendu, une décision prise et qui garde toute sa 
valeur actuelle : ΙΠ, l 6 : δηλώσαι βουλόμενοι οτι ούκ ορθώς εγνώκοισι. 
« Voulant montrer que l'opinion qu'on avait d'eux était fausse ». 

De même avec le verbe γράφειν : V , 26, i : γέγραφε δέ καΐ ταΰτα 
ο αυτός Θουκυδίδης έξης. « Thucydide a écrit cela aussi » (et cette 

histoire reste écri te) . 

Ce parfait avec sens de présent convient particulièrement à 

certains verbes; i l est pourtant possible avec tous les verbes comme 

le montre un dernier exemple. V I I , i i : οί δέ παρωκοδ,ομήκασιν' 
ήμίν τείχος άπλοΰν. « Ils ont construit parallèlement à nous un 

mur simple » (et ce mur est encore debout). 

O n pourrait citer tous les exemples du parfait résultatif chez 

Thucydide. Il semble que le parfait soit toujours employé avec 

sa pleine valeur logique de présent. 

Cet usage est attesté chez les orateurs : 

Isée, VIII , 48 : ξενοτροφεϊν έπικεχειρήκαμεν. « Nous avons entre­
pris d'entretenir des troupes mercenaires et nous continuons ». 

Lysias, III, 19 : . . .ούχ ώς αδικούμενοι, αλλ' ώς δεινά πεποιηκότες 
« N o n comme des victimes, mais comme des coupables ». Le 
rapprochement de αδικούμενοι souligne le sens présent. 

Chez Xénophon enfin l'emploi est le même : 

Mémor. lY, 4, 19 : τίνας ουν, έφη, νομίζεις τεθεικέναι τους νόμους 
τούτους ; — Έ γ ώ μέν, έ'φη, θεούς οίμαι τους νόμους θεϊναι. « Q u i 
panses-tu donc qui ait établi ces lois ? — Je crois, d i t - i l , que ce 

sont les dieux ». Quand i l s'agit d'exprimer un état actuel résul­

tant d'une acdon passée, c'est le parfait qui est employé ; —pour 

exprimer le fait pur et simple, l'écrivain choisit l'aoriste. 

Cette distinction peut avoir souvent une valeur logique. Aussi 

la trouve-t-on particulièrement nette chez un philosophe comme 

Platon. Dans le Lâchés, Platon emploie le parfait pour désigner 

un acte qui sert de point de départ à toute la discussion, et dont 

les conséquences doivent toujours rester présentes. 
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Lach. 178 a : τεθέασθε μεν τον άνδρα μαχόμενον έν οπλοις. » Vous 
avez vu le combat de cet athlète armé » (et vous en gardez le 

souvenir). La valeur du parfait est sensible. Mais plus loîn dans 

un passage qui n'est que narratif et où l'écrivain ne veut plus 

insister sur un résultat présent, i l se sert de l'aoriste : 

Lach. 179 e : και έπήνει τοϋτον ον v3v ύμεΐς έθεάσασθε έπιδεικνύμε-
νος, κατ' έκε'λευε θεάσασθαι.κ Nous vantant l'artiste que vous venez 
d'avoir sous les yeux, i l nous engageait à l'aller voir ». O n peut 

ainsi recueillir chez Platon qui use des différents temps avec une 

grande propriété, quelques textes où i l est aisé de dégager la 

valeur du parfait. 

Le parfait ηΰρηκα est fréquent pour marquer le résultat acquis 
dans une discussion. Lysis 218 b : νΰν ά'ρα, ήν δ'έγώ, ώ Λύσι τε 
καΐ Μενέςενε, παντός μ.αλλον έξηυρήκαμεν δ ε'στιν τό φΟ.ον καί οί). 
« Cette fois, mon cher Lysis et mon cher Ménéxène, nous avons 

enfin découvert (nous tenons la découverte) ce qu'est l'amitié et 

ce qu'elle n'est pas ». 

L'emploi de μεμάθηκα est courant pour dire ce qu'on a appris 
et qu'on sait pour l'avoir appris : Protag. 320 b : otà τό ήγεϊσθαί σε 
πολλίον μέν εμπειρον γεγονέναι, πολλά δε μεμαθηκέναι, τά δέ- αυτόν 
έςηυρηκέναι. « Parce que je pense que tu sais beaucoup, par l 'expé­
rience, par l 'étude, par tes propres découvertes». 

Εϊρηκα sert à poser une définition comme acquise et se distingue 
ainsi de ειπον. Gorgias 491 c : άλλ' εϊρηκα γε εγωγε τους ©ρονίμους 
εις τά τής πόλεως πράγματα καί ανδρείους. « Mais j'en ai déjà donné 
la définidon, ce sont ceux qui en ce qui concerne les affaires 
publiques sont intelligents et courageux ». 

Le parfait άκήκοα implique toujours l'idée d'une acquisition 
durable. Charm. 156 b : . . . ώσπερ ϊσως ήδη και σί> άκήκοας τών 
αγαθών ιατρών. « . . .Comme tu le sais peut-être toi aussi pour 

l'avoir entendu dire aux bons médecins ». 

Dans le verbe ζητεϊν l 'emploi du parfait n'est pas moins carac­
téristique. Apol. l 8 b : . . .ώς εστίν τις Σωκράτης σοφός άνήρ τά τε 
μετέωρα φροντιστής καί χά ύπδ γης άπαντα άνεζητηκώς καΐ τον ήττο) 
λόγον κρείττω ποιών. . « Q u ' i l existait un certain Socrate, grand 
savant occupé des phénomènes célestes, qui connaissait pour y 
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avoir consacré ses recherclres tout ce qui se passe sous terre^ 
capable de faire prévaloir la mauvaise cause ». Le parfait άνεζητηκώς 
conserve une valeur de présent que le voisinage de φροντιστής et 
de ποιών confirme. 

Dans des formules moins strictement logiques et philoso­
phiques le parfait est encore chargé de ce sens. Apol. 21 d : έγώ 
γάρ, ώ άνδρες Αθηναίοι, δι' ουδέν άλλ' ή δια σοφιαν τινά τοΰτο το 
όνομα έ'σχηκα. « Je le reconnais donc. Athéniens, je possède une 

science, c'est ce qui m'a valu cette réputat ion ». Le parfait est 

employé parce que les conséquences de l'acdon persistent dans 

le présent : cette réputation, i l l'a encore. 

Les textes les plus instructifs sont ceux où l'aoriste et le par­

fait sont opposés l 'un à l'autre : Charm. 163 a : έγώ γάρ που, ή 
δ'ος, τουθ' ώμολόγηκα ώς οί τά τών άλλων πράττοντες σωφρονοΰσιν, 
ει τους^ποιοϋντας ώμολόγησα ; « Τ η considères donc comme accordé 

par moi qu'on peut être .sage en faisant les affaires des autres, 

parce que j 'ai accordé qu'on peut l'être en fabriquant pour 

autrui ? » Le parfait ώμολόγηκα représente un point actuellement 

acquis dans la discussion, et où l'interlocuteur s'arrête. Ensuite 

Platon emploie l'aoriste, parce qu'il s'agit d'un fait envisagé en 

soi et historiquement, à un moment de la durée. L'opposition 

du parfait et de l'aoriste présente ici une valeur dialectique. 

Le parfait insiste sur le résultat actuel et peut englober tous 

les éléments d'une énumérat ion, où le temps employé est l'ao­
riste : Charm. 175 b : καίτοι πολλά γε ξυγκεχωρήκαμ-εν où ξυμβαίνοντα 
ήμϊν έν τω λόγω. Καί γάρ έπιστήμην επιστήμης είναι ξυνεχωρήσαμεν, 
οΰ έώντος τοΰ λόγου ουδέ φάσκοντος είναι; καί ταύτη aij τή επιστήμη 
και τά των ά'λλων επιστημών έ'ργα γιγνώσκειν ξυνεχ(ι)ρήσαμεν, ούδε 
τοΰτ' έώντος τοΰ λόγου. : « Cependant nous avons fait maintes 
concessions qui ne s'accordaient pas avec notre raisonnement. 
Nous avons concédé que la sagesse était une science de la science, 

bien que le raisonnement ne nous le permît pas et même le 

défendît. A cette science nous ayons concédé le pouvoir de con­

naître les opérations des autres sciences, toujours au mépris du 

raisonnement ». L'octroi de chaque concession est exprimé par 

l'aoriste, mais pour l'ensemble des concessions qu ' i l faut poser 

cotume un résultat acquis, l'écrivain emploie le parfait. 
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Les textes cités suffisent à montrer que le parfait résultatif 

comme le parfait in transitif a gardé pendant longtemps son sens 

originel de présent. Quand un écrivain emploie le parfait, c'est, 

en principe, pour exprimer un état présent. Cet usage est particu­

lièrement clair chez Homère et dans les textes archaïques. Mais i l 

a survécu. Le parfait résultatif même , où l'aspect ancien de ce 

thème est si complètement transformé, garde pendant longtemps 

la nuance primitive. Elle n'apparaît pas toujours évidemment . 

Mais i l est facile l'apercevoir si l 'on analyse quelques textes d'un 

styliste comme Thucydide ou d'un dialecticien comme Platon. 

Π 

Si le parfait est un thème qui exprime avant tout l'aspect, et 

qui est en soi indifférent au temps, nous venons de voir que 

souvent, encore en attique, i l se rapporte au présent. Son rôle 

n'est pas d'exprimer le temps, au sens où l'entend la grammaire 

du français ; i l ne doit pas situer une action dans l'échelle de la 

durée (c f p. r ) . Aussi est-il parfois difficile de déterminer avec 

précision à quel moment de la durée i l s'appUque. I l convient 

de se le demander pour faire une analyse complète de sa 

signification, mais cette déteriidnation du temps n'était pas 

essentielle. C'est delà même façon qu'on peut étudier l'expression 

de l'aspect dans un verbe français : le verbe français l'exprime à 

sa manière : il s'en va n'a pas le même sens que il va, mais cette 

distinction ne repose pas sur des catégories grammaticales qui 

s'opposent et qu'on puisse définir (c f J . Vendryes, le Langage, 

p. 130, et Barbelenet, Mélanges Meillet, p. 8). Une langue a besoin 

d'exprimer toute espèce de notions ; l'une d'elles ne peut ignorer 

complètement une catégorie grammaticale qui joue dans une autre 

un rôle essentiel. Mais certaines catégories peuvent être ici secon­

daires, là essentielles et jouer un rôle fondamental-dans l 'archi­

tecture du système hnguistique. 

Le verbe grec est bâti avant tout sur la catégorie de l'aspect. 

Si néanmoins l'idée du temps a quelque importance, et si le grec 

l'exprime généralement avec soin, elle est pourtant secondaire. 
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Les grammairiens qui ont essayé de définir le parfait sans tenir 

compte de l'aspect ont été très gênés. Le parfait est avant tout 

un présent, mais i l a aussi contact avec le pa.ssé. L'état qu'exprime 

le parfait résulte d'une action passée : τεθνηκα veut dire « je suis 
à l'état de mort » mais cet état est la conséquence d'une mort 

qui se place dans'le passé, — de même γέγονα signifie « j'existe 
par le fait d'une naissance passée ». Le parfait se trouvait ainsi 

pris entre les deux systèmes du présent et du passé, et cette incer­

titude était précisément la conséquence de la valeur d'aspect qui 

lu i était propre. Ains i s'expHque la définition donnée p a r B . L . G i l -

dersleeve (Syntax of Classical Greek, I, § 227) : « Le parfait regarde 

les deux extrémités d'une action. L a durée comprise entre ces 

deux extrémités est considérée comme un présent. Quand l'at­

tention se porte sur une des extrémités, on emploie le présent ; 

sur l'autre, on emploie l'aoriste ». O n retrouve dans ces lignes 

la finesse et la pénétration qui caractérisent toute la syntaxe de 

Gildersleeve. Il a bien vu que le parfait n'est pas un passé ; i l a 

marqué d'autre part qu'i l n'est pas un présent : nous allons étu­

dier en effet des exemples où le parfait semble se rapporter au 

passé. Gildersleeve a noté que le parfait participait à ces deux 

notions, ce qui est en effet caractéristique. — Mais dès lors toute 

définition précise lui échappait. Si le parfait n'était ni un passé ni 

un présent, que pouvait-il donc être ? Quelque chose d ' intermé­

diaire, nous dit Gildersleeve. Voilà qui est bien flou et qui é tonne 

sous la plume d'un grammairien aussi précis et aussi soucieux des 

réalités du langage. Il détermine en eflét le parfait dans une for­

mule qui reste verbale. « L a durée comprise entre ces deux extré­

mités est considérée comme un présent ». Gette incertitude met 

au clair comme i l est difficile de définir le rôle d'un thème ver­

bal du grec sans recourir à l'aspect. L'embarras de Gildersleeve 

illustre le fait que le système de l'aspect est essentiel au verbe 

grec et que la notion.de temps y est secondaire. 

* 
* * 

Le parfait grec se trouve donc exprimer à la fois le présent et 
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le passé, et i l semble que de plus en plus i l ait été entraîné dans 

la sphère du passé. Cette évolution apparaît en pleine évidence 

dans un passage du Parménide (141 d-e) que M . Meillet a déjà 

étudié à propos du futur, et qui est très important pour la théorie 

des temps (Revue de Philologie, X L V I I I , p. 44): 

« Dans ce texte, Platon examine les rapports de Γ Un avec le 
temps. Q r le Parménide fait partie de ces dialogues philosophiques 

où Platon s'est efforcé de donner à sa pensée l'expression verbale 

la plus forte et la plus appuyée ». 

M . Meillet a tiré parti du texte surtout pour préciser la valeur 

de γενήσομαι et de γενηθήσομαι ; mais le passage n'est pas moins 
significatif pour l 'étude du parfait : 

Parménide 141 d-e : τί ουν ; το ήν καΙ το γέγονε και το έγίγνετο 
οΰ χρόνου μέθεξιν δοκει σημαίνειν τοΰ ποτέ γεγονότος ; — Καί μάλα. 
— Τί δέ ; το έ'σται και το γενήσεται, και το γενηθήσεται ου τοΰ ε'πειτα, 
του μέλλοντος ; — Ναί. — Το δέ δή έστι, και το γίγνεται ού τοΰ νΰν 
παρόντος ; —Πάνυ μένοδν. — Ει ά'ρα τδ εν μηδαμή μηδενός μετέχει 
χρόνου, ουτε ποτέ γέγονεν, οΰτ' έγίγνετο, οϋτ' ήν ποτέ, ουτε νυν γέγονεν 
οϋτε γίγνεται οΰτε έστιν, οϋτ' έπειτα γενήσεται ουτε γενηθήσεται, ουτε 
έσται. — Αληθέστατα. Μ. Meillet note très précisément le carac­

tère original de l'expression du temps dans ce passage. « C o n ­

formément à l'esprit de sadangue qui envisage le temps conjoin­

tement avec le degré d'achèvement du procès, avec l'aspect, 

Platon montre ici que l'Un ne participe ni au temps ni au devenir. 

Ce faisant i l est dominé parles catégories grammaticales du grec. 

Si philosophe qu'on soit, on échappe malaisément aux catégories 

grammaticales de la langue qu'on parle ou qu'on écrit. Si l'on 

met en colonne ce qui marche ensemble, on obtient : 

existence procès révolu procès en devenir 

passé ήν γέγονε (ποτε) έγίγνετο 
futur έσται γενήσεται γενηθήσεται 
présent έστι γέγονε (νΰν) γίγνεται 

La forme γέγονε indique ce qui existe en vertu d'un procès 

révolu. Cette forme est, on le sait, indifférente au temps. Pour 

déterminer le temps à l 'intérieur du parfait, Platon recourt à un 
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adverbe, ποτε pour le passé, vOv pour le présent. Rien n'illustre 

mieux la valeur du parfait grec qui n'est ni un présent, ni un 

prétérit ». 

Cette citation montre comment dans ce texte apparaît claire­

ment le caractère original du système temporel en grec : γεγονε 
signifie un procès révolu et n'exprime pas proprement le temps. 

Et le système des aspects, tel que l'indique M . Medlet, jo.ue avec 

rigueur à la fin du développement : ' 

E l άρα τ"ο εν μ.ηδαμή μηδενός μ.ετέχε'. χρόνου ουτε ποτε γε'γονεν ουτ' 
έγίγνετο ούτ' ήν ποτέ, ούτε νΰν γέγονεν ούτε γίγνεται ούτε εστίν, ουτ' 
έπειτα γενήσεται ουτε γενηθήσεται ούτε εσται. « Si donc à aucun 

temps VUn n'a aucune part : i° dans le passé i l n'y a eu pour 

lu i ni procès accompli, ni procès en devenir, ni existence; 2°dans 

le présent i l n'y a pas procès révolu, ni procès en devenir, n i 

existence ; 3° dans l'avenir i l n'y aura ni procès accompli, ni devenir, 

ni existence ». Cette paraphrase accuse l ' équdibre .du système 

de l'aspect dans la conjugaison. Seule nous intéresse ici l'expres­

sion du procès révolu. Dans l'avenir i l est exprimé par le fiitur 

γενήσομαι (c f A . Meillet, l.c). Dans le présent et le passé i l est 

exprimé par une même forme, γέγονεν, mais déterminée par des 

adverbes qui situent le procès dans le temps : ποτε indique le 
passé, νΰν le présent. 

Mais une langue ne se plie pas à un schématisme aussi r igou­

reusement symétr ique. Nous avons vu que le parfait qui signifie 

un état présent résultant d'une action passée ne laisse pas d'avoir 

contact avec la notion de passé. La tendance de la langue apparaît 

et fait éclater le cadre logique tracé par le philosophe. Dans la 

première partie du développement où la rigueur dialectique 

était moins nécessaire, γέγονε est employé quand i l s'agit du passé. 

Pour le futur, Platon emploie bien la même formule que dans la 

conclusion : το έσται καΐ το γενήσεται και το γενηθήσεται. Mais pour 
le passé, i l en va autrement : 

το ήν καΐτο γέγονε καί τό έγίγνετο. . . Ή ν désigne l'existence dans 
le passé, έγίγνετο le procès en devenir dans le passé, et γέγονε le 
procès accompli dans le passé. Le parfait est donc employé sans 

aucune détermination de temps pour exprimer le prétérit. I l 
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conserve bien sa valeur d'aspect, mzis i l tend à entrer dans le 

systènie du passé. Cet usage s'oppose au cas de γέγονε ποτέ dans 
la conclusion. Si le philosophe veut donner à son langage une 

rigueur absolue, i l ajoute l'adverbe de temps à la forme verbale 

qui indique seulement l'aspect. Mais dans le parler courant, le 

parfait, à lui seul, peut se rapporter au prétérit. 

Cette explication est confirmée par une contre-épreuve. Lorsque 

Platon énumère les trois formes de l'être dans le présent, γέγονε 
disparaît : 

141 e : το δέ δή έστι κα'ι το γίγνεται ού τοΰ νϋν παρόντος; « Est, 
devient, ne désignent-ils pas le présent ? » Quand l'écrivain fait 
passer la formule au présent, γέγονε n'est plus employé parce que 
le sentiinent de la langue parlée tend déjà à l'en exclure : γέγονε 
exprime le procès actuellement révolu, mais la notion essentielle 

n'est pas celle d'actualité, c'est celle d'achèvement qui implique 

un procès passé. Le texte de Platon est démonstratif : par sa 

rigueur philosophique i l permet d'apercevoir la valeur précise 

des temps et d'en marquer les transformations : le parfait évoque 

de plus en plus la notion de passé. 

L'évolution de la langue depuis l 'époque homérique se marque 

par le rapprochement de deux formules parallèles. En parlant 

d'un devin, Homère dit : • 

A 70 : oç ήδη τά τ'έόντα τά τ ' έσσόμενα πρό τ'έόντα. « Calchas qui 
connaissait le présent, l'avenir, le passé ». Pour l'avenir le poète 

emploie un futur, mais pour le passé, i l emploie le participe 

présent, avec valeur d'imparfait, en le déterminant par l'adverbe 

πρό. Ici le temps n'est pas exprimé par le thème verbal, mais par 

l'adverbe qui le modifie. Le parfait γεγονότα ne pouvait convenir 
et Homère ne l'emploie jamais à propos du passé. 

Platon exprime dans le Lâchés une idée voisine : 

Lach. 198 d : δοκεί γάρ δή έμοί τε καί τωδε, περί όσων έστιν 
επιστήμη, ούκ ά)Λη μέν είναι περι γεγονότος, ειδέναι οπη γέγονεν, άλλη 
δέ περί γιγνομένων οπη γίγνεται, ά'λλη δέ όπη άν κάλλιστα γένοιτο και 
γενήσεται τό μήπω γεγονός, αλλ' ή αυτή. Οιον περί το ύγιεινόν εις 
απαντάς τους χρόνους ουκ άλλη τις ή ή ιατρική μία ουσα έφορα καί 
γιγνόμενα και γεγονότα, καί γενησόμ.ενα όπη γενήσεται. 

C H A N T R A I N E . — Le parfait grec. 11 
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- « Il nous semble, à Lâchés et à moi, que la science, dans la 

diversité de ses'applications, n'est pas différente selon qu'elle se 

rapporte au passé pour savoir ce qu'i l a été, au présent, pour 

savoir ce qu' i l est, à l'avenir pour savoir comment i l se réalisera 

le plus favorablement, mais qu'elle est toujours idendque à elle-

même. En ce qui concerne la santé, par exemple, la médecine 

unique pour tous les temps ne change pas suivant qu'elle consi­

dère ce qui se passe maintenant, ce qui s'est passé jadis, ou ce 

qui se passera plus tard » (Trad. A . Croiset). A deux reprises 

différentes, pour opposer le passé au présent et à l'avenir, Platon 

emploie le parfait. La dernière formule offre un rigoureux paral­

lélisme : έφορα καί γιγνόμενα καΐ γεγονόΐα καΐ γενησόμενα. . . En 
comparant le texte avec le passage d 'Homère cité plus haut, on 

mesure l 'évoludon du sens du parfait. 

Le parfait de πάσχω, πέπονθα signifie « j'ai souffert et je ressens 
encore ces souffrances ». 

Sophocle, Œd> à Col. 5951 πέπονθα, Θτ,σεΰ, οεινά προς κακοίς κακά. 
« J'ai souffert, Thésée, des maux terribles accumulés ». 

Œdipe à Colone 892 : πέπονθα δεινά τοΟδ' ύπ' άνδρδς άρτίως. 
« Je viens d'essuyer de terribles outrages de la part de cet 

homme ». 
Xénophon , Mémor. IV , 2, 35 : πολλοί δέ διά δόξαν κα'ι πολιτικήν 

δύναμιν μεγάλα κακά πεπόνθασ'.. « Beaucoup de gens à cause de 

leur réputadon et de leur influence politique ont subi de grands 

maux ». 

Démosthène, I, 7 : βεβαίαν είκδς τήν εχθραν αυτούς υπέρ ιΪν 
φοβούνται και πεπονθασι εχειν. « Comment douter que cette haine, 
toute faite de ce qu'ils craignent et de ce qu'ilsont souffert, ne soit 
solide ». Le parfait dans ce dernier exemple comme dans ceux 
qui précèdent se rapporte à un fait passé, mais dont les consé­

quences durent dans le présent. La tendance du parfait à entrer 

dans le système du passé s'observe encore dans un passage comme 

celui-ci : 

Euripide, Troyennes 468 : ^ _ w'πτωμάτο^ν γάρ άξια 
πάσχω τε και πέπονθα κα'ι έτι πείσομαι. 

« . . .Ce que je souffre, ce que j'ai souffert, ce que je souffrirai 
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encore ». L'opposition des trois temps : présent, passé, futur, 
répond à celle de γίγνομαι, γενήσομαι, γε'γονα dans le texte du 
Lâchés cité plus haut. 

O n trouve des exemples semblables chez tous les prosateurs : 
Oérodo te , III, 80, : μετεσ-χήκατε δε καί τής του μάγου ΰβριος. . . 

« Vous avez aussi participé à la violence du mage » (et vous en 

êtes encore responsables). 

Xénophon, Anab. I, 4, 8 : οϋτε άποδεδράκασι οιίτε άποπεφεΰ-
γασι. . . « Ils ne se sont pas enfuis et n'ont pas réussi à nous 

échapper ». -

Dans Platon le parfait est de même souvent employé quand 

l'écrivain parle d'un événement passé, mais dont les conséquences 

durent encore. 

Lysis 222 d : πάλιν άρα, ήν δ'έγώ, ώ παίδες, ους το τΐρώτον λόγους 
άπεβαλόμεθα περι φιλίας, είς τούτους έμπεπτοίκαμεν. « Nous sommes 
retombés, à propos de l'amitié, dans la thèse que nous avons 

rejetée tout à l'heure ». 

Lysis 218 c : βαβαϊ, ώ Λύσι τε και Μενέξενε, κινδυνεύομεν ό'ναρ 
πεπλουτηκέναι. . . « Hélas, Lysis et Ménéxène, j 'ai bien peur que 

nous ne nous soyons enrichis que d'un trésor imaginaire ». . 

Avec les verbes signifiant « vivre » ou « mourir » et qui expri­

ment un état atteint, le parfait est fréquent. 

Protag. 351 b : τί δ'ει ήδέως βίους τόν βιόν. τελευτήσειεν, ουκ ευ 
άν σοι δοκει βεβΐ(»κεναι; « Et si on arrive au terme de sa vie après 

une existence tout entière agréable, ne crois-tu pas qu'on aurait 

ainsi mené une vie heureuse ? » Le sens d'état acquis est apparent : 

i l s'agit de la vie considérée dans tout son développement et 

dans son aboutissement. A u contraire le participe βιούς n'a qu'une 
valeur banale « après avoir vécu ». Mais les deux se rapportent 

au passé. 

Euthyph. 9 a : τί σοι τεκμήριόν έστι ώς πάντες θεοί ηγούνται εκείνον 
αδίκως τεθνάναι, ός αν θητεύων άνδρόφονος γενόμενος συνδεθείς ύπο 
τοΰ δέσπότου τοΰ αποθανόντος φθάσγ; τελευτήσας. . . « Quelle raison 
te fait croire que les dieux regardent comme injuste la mort de 
ton homme,un mercenaire, qui avait commis un meurtre et qui, 
chargé de liens par le maître de la victime, a succombé, parce 
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qu'il était lié, avant que. . . ». Le τεθνάναι ne peut se traduire 
autrement que par un passé, et, au point de vue du temps, ne se 
distingue pas de Γάποθανόντος qui suit. I l subsiste une nuance : 
l'aoriste projette purement et simplement l'action dans le passé ; 

i l n'a qu'une valeur narrative. Le parfait exprime un état présent 

résultant d'une action passée. L'acte est envisagé dans ses consé­

quences. I l n'y a là qu'une nuance, ce n'est plus un procédé gram­

matical nettement délimité. Le parfait tend à se rapprocher de 

l'aoriste, sans se confondre avec l u i . Cette évolution s'observe 

dans les,quelques exemples qui viennent d'être cités : i l conserve 

une nuance d'aspect qui en colore le sens, mais on a de plus en 

plus le sentiment qu'i l entre dans un système du passé. Une 

même déchéance de la valeur d'aspect du parfait s'est produite 

dans les langues indo-européennes où ce thème a été conservé : 

en itahque et en celtique, en germanique, dans l'Inde (cf. L . Renou, 

Le parfait védique, p. 40). Ce développement e'st chose normale 

sur tout le domaine- indo-européen. 

III 

L'évolution du sens du parfait a été hâtée par la création du 

parfait résultatif Le parfait résultatif conservait le sens de présent 

de l'ancien parfait intransitif en exprimant un résultat actuel. 

Mais cette valeur de résultat présent ne pouvait être stable. Entre 

μεμάθην.α « j'ai appris et je sais encore », et εμοΌο^ j'ai appris », 
i l n'est possible de marquer qu'une simple nuance c'est une diffé­
rence de point de vue. Dans ce cas, i l est vrai, le parfait garde 
encore une parde de son rôle ancien : i l exprime un état du 
sujet. 

Sophocle, Ajax 22 : w _ w ειπερ ε'ίργασται τάδε. . . . 
« Si vraiment i l en est l'auteur ». 
Thucydide, V I , éo : εΐ μή καί δέδρακεν.. . « Si même i l n'en 

est pas l'auteur ». Il faut pourtant marquer la différence. Il ne 

s'agit plus ici d'une valeur précise d'aspect comme dans ολωλα 
« je suis perdu », τέΟνηκα « je suis mort ». O n insiste seulement 
sur la responsabilité de l'auteur de l'acte. Le parfait prend ainsi 
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une valeur d'insistance affective, et nous verrons qu'en ce rôle i l 

est très fréquent chez les comiques ou chez les orateurs. En ce 

sens, suivant les intentions de l'écrivain, i l peut souvent alterner 

avec l'aoriste : s'il veut souligner la.responsabilité de l'agent, sa 

culpabilité ou son mérite, c'est le parfait qu'il emploie; s'il se 

contente d'énoncer purement et simplement le fait, l'aoriste suffit. 

Mais l'altération du parfait ancien est profonde. Le parfait expri­

mait une notion complexe (cf. Rodenbusch,/.if. , X X I I , p. 323), 

i l enfermait deux représentations, celle de l'état présent et celle 

de l'action passée qui en est la cause. O r l'expression verbale se 

rapporte au sujet, non à l'objet. Quand le parfait résultatif est 

créé, l'état présent qu' i l signifie est très vite attribué non plus au 

sujet mais à l'objet; λέλυκα τάς σπονδάς veut dire «j 'a i rompu 
le traité », et i l reste rompu. 

Platon, 7on 541c : Αθηναίοι πολλάκις εαυτών στρατηγδν ήρηνται 
ξένον οντα. « Les Athéniens l'ont souvent choisi comme stratège 

bien qu'i l fût étranger ». Dans un tel exemple l'état exprimé est 

celui de l'objet. Dès lors i l manque à l'expression un fondement 

solide : elle est transportée dans l'abstrait. Le parfait n'a plus une 

valeur intellectuelle, d entre dans le domaine du langage affectif. 

O n a noté (Rodenbusch, Le.) qu ' i l s'employait souvent pour 

indiquer un passé immédiat, ce qui se conçoit bien en partant 

du sens présent. 

Sophocle, Electre 73 : ε'ίρηκα μ.έν νυν ταΰτα 
«Voilà ce que j'avais à dire ». Mais l'aoriste peut lui aussi 

s'employer en ce sens. Soi tqu ' i l exprime l'état du sujet, soit qu'il 

se rapporte à l'objet, le parfait tend à se rapprocher de l'aoriste. 

Ce n'est pas à dire que les deux thèmes soient équivalents et puis­

sent s'employer l 'un pour l'autre. Mais la nuance qui les disdngue 

a changé de nature. L'aoriste et le parfait en indo-européen 

exprimaient deux aspects du procès. La valeur des deux thèmes 

était nettement déterminée, comme dans le système nominal celle 

du génitif et du datif En atdque la langue tend à ne plus séparer 

les deux temps par une opposition seulement grammaticale. 

La grammaire en effet représente le côté social du langage. 

Elle impose des règles absolues qu'on ne peut violer sans sortir 
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de la norme. Quand nous parlons, notre choix entre les divers 

procédés d'expression n'est pas ent ièrement libre, i l est limité 

par les possibilités grammaticales. L a grammaire est précisément 

la codification des règles sociales qui s'imposent à une,langue 

donnée. Le sujet parlant doit pour exprimer |les idées et surtout 

les sentiments qui lui sont propres, user de procédés très souples 

qui se modifient sans cesse. 

O r le parfait dans les textes les plus anciens avait bien été un 

procédé grammatical défini. Pour dire « je suis perdu », un 

Grec n'avait d'autre expression que άπολωλα. Άπόλλυμαι avait un 
sens diff'érent et signifiait « je suis en train de me perdre ». De 

même , à τήκομαι « je fonds », s'opposait τέτηκα « je suis fondu ». 
L'idée d'état est une idée simple, intelligible pour des esprits qui 

conçoivent une action sous la catégorie de l'aspect. Dans le 

système verbal de l ' indo-européen, et encore dans celui du grec 

ancien, cette catégorie était essentielle. 

Quand fut créé le parfait résultatif la situation devint diffé­

rente. Le sujet parlant pouvait dire : τετίμηκα αυτόν « je l'ai 
honoré » et cet honneur persiste ; ou bien έτίμησα « je l'ai honoré ». 

G'était la même idée, mais présentée de façon différente, avec un 

accent différent. Gelui qui parle choisit librement entre les deux 

formules d'après son sentiment propre. C'est une nuance de sens 

dont l 'étude, dès lors, appartient moins à la grammaire qu'à la 

stylistique telle que la définissent les travaux de M . Bally et de 

M . Marouzeau. Pour employer un autre terme qui éclaire un 

autre aspect de cet usage du parfait, c'est un procédé du langage 

affectif O r les procédés en sont fuyants ; i l exprime une nuance 

de la pensée, i l la teinte d'un coloris toujours changeant et qui se 

dérobe à l'analyse (c f J . Vendryes, le Langage, p. ,162 et suiv.). 

L'étude de cet élément important du langage est souvent décevante, 

parce qu' i l n'est plus essentiellement social : le caprice, la fantaisie 

du sujet parlant y triomphent. 

Le plus souvent le langage affectif se définit assez mal, dans 

les textes écrits. Il s'exprime par le débit, par le ton, par l'expres­

sion du visage, par les gestes. — Le parfait est Un des rares faits 

où en grec ces nuances se matérialisent dans une opposition mor-
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ptiologique : nous y saisissons sur le vif le parler courant. C'est 
ce qui en rend l 'étude difficile. O n ne peut apporter aucune 
démonstration décisive, chaque texte donne lieu à discussion. ΙΓ 
convient pourtant d'essayer de se faire une idée aussi exacte que 
possible par de nombreux exemples choisis parmi les plus caracté­
ristiques; en pardculiér i l arrive que l'aoriste et le parfait sont 
opposés : i l est alors possible d'en préciser la valeur. 

Les tragiques ont connu -cet emploi d'un parfait expressif. Il-
suffira pour le montrer de choisir quelques textes chez un écrivain 
comme Sophocle, toujours soucieux du détail de l'expression. 
Δεορακα signifie « je suis coupable, je suis responsable de » : 

Philoctète 315 : τοιαΰτ' Άτρείδαί μ' ή τ ' 'Οουσσέο)ς βία 
ώ παΐ δεοράκασ' ν . . . . 

'C Voilà ce dont ~^ont coupables les Atrides et Ulysse, mon 
enfant ». 

Parfois la nuance est fugitive, mais d'aut:ant plus intéressante à 
saisir : 

Antigone 441 : σέ δή, σέ τήν νεΰουσαν είς πε'δον κάρα 
φής ή καταρνή μή δεδρακέναι τάδε ; 
— ICai φημί δράσαι κοϋκ απαρνούμαι τδ μή. 

« T o i donc, toi qui baisses la tète vers le sol, avoues-tu ou 

nies-tu être coupable de ce qu'il dit? —J'avoue l'avoir fait, oui , 

je l'avoue nettement ». L'opposition de δεδρακέναι dans la bouche 
-de Cléon et de δρασαι dans celle d'Andgone découvre une nuance 

des caractères. Le roi brutal et orgueilleux veut convaincre la 

coupable. Le ton d'Antigone est moins hautain. Le parfait « j'affirme 

ma culpabilité et je la revendique » eût été provoquant. Il n'eût 

pas été dans la ligne du caractère d'Antigone qui se contient et 

reste toujours modérée. 

Le rôle propre du parfait ne s'observe pas moins bien dans deux 

passages où όποι-α est employé d'une façon caractéristique. Dans 

VAjax, Ménélas et Teucer s'emportent l'un contre l'autre. L ' A -

tride défend à Teucer d'ensevelir son frère. 

Ajax I I42 : ήδηποτ' εΐδον ανδρ' έγώ γλ·ο')σσγ; θρασυν 
ναύτας έφορμήσαντα γειμώνος το πλεϊν. 

« J'ai vu un jour un homme hardi en paroles qui avait engagé 
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des matelots à mettre à la voile par gros temps ». Teucer répond : 
Ajax II50 : έγώ δέ γ ' ά'νορ' οττω-α μωρίας τϊλεων-

ος έν κακοίς ίίβριζε τοίσι τωνπελας. . . . 
« Et moi j'ai vu un homme, un insensé, qui dans le malheur 

insultait ses coiOpagnons ». Dans le premier passage εΐοον est 
employé dans une comparaison et n'a qu'une valeur narrative. 
Dans la réponse de Ménélas le parfait signifie « je Tai vu et je 
l'ai encore sous les yeux »; i l s'agit de Teucer, ίίπωπα a une valeur 
d'insistance, et conserve le sens présent du parfait. — L'emploi 

en est plus nettement affectif dans un vers du Philoclèle. 

Philoctète 6 7 6 ; λόγω μ.£ν έςή·/.ουσ', 5πο>πα S'où [λάλα 
τον πελάταν λε'κτρων τζο-ϊ των Διός · · · 

« J'ai entendu raconter l'histoire, mais je n'ai pas vu de mes 
yeux celui qui s'est jadis approché de la couche de Zeus ». O n 
observe la différence de sens attendue ; έξήκουσα est banal : « j 'ai 
entendu raconter » ; οπωπα insiste : « ce n'est pas moi qui l'ai 
vu ». La nuance est une nuance de style, de sentiment. 

Cet usage se rencontre en prose attique. Xénophon en fournit 

quelques exemples nets. C'est lui qui emploie pour la première 

fois le parfait σέσωκα qui exprime une nuance toute affective : 
Xénophon , Anab. V , 6, 18 : ους γάρ παρά Κύρο-j έλαβε τρισχι-

λίους δαρεικους, οιεσεσώκει. « II avait réussi à conserver 
jusqu'au bout (à travers tous les dangers de l 'expédition) les trois 
mille dariques qu'i l avait reçus de Cyrus ». — Comme chez 
Sophocle, le parfait implique souvent la nuance de responsa­
bilité. 

Anab. III, i , 22 : ούτοι μ.έν γαρ αυτούς έπιωρκήκασιν. « Car ces 
gens-là ont commis à l'égard des dieux un parjure ». 

Le texte le plus significatif est celui où le parfait Ικτονα est 
distingué d'un aoriste précédent par une légère nuance. 

Anab. V , 7, 30 : τουςδέ νεκρούς ους προσθεν αυτοί ο'. κατακανόντες 
έκέλευον θάπτειν, τούτους διεπράςαντο μηδέ συν κηρυκείω ασφαλές 
είναι άνελέσθαι. Τίς έΟελήσει κήρυξ Ιέναι κήρυκας άπεκτονώς ; 
« Quant aux morts que. ceux mêmes qui les ont tués nous invi­

taient à ensevelir, ils sont arrivés à ce résultat que même avec le-

caducée i l n'est pas sûr d'aller les ramasser. Q u i consentira en 
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effet à s'en aller comme héraut en étant coupable d'avoir tué des 
hérauts? » L'aoriste καταν.ανίντες a le sens narratif ; le parfait 
άπεκτονοίς est chargé d'une emphase qui est soulignée par le rap­
prochement de x-^puÇ'Ct de κήρυκας. Le parfait signifie donc sou­
vent « être l'auteur de tel acte, en être responsable ». Cet emploi 

du parfait s'observe déjà chez Thucydide. Le parfait du verbe 

αναλίσκω, par exemple, est fréquent pour affirmer plus fortement 
la perte subie. 

II, 64 : Sià το πλείστα δε σώματα καί πόνους άνηλωκε'ναι πολεμώ. 
« Parce qu'elle a fait le sacrifice de tant d'hommes et de tant 
d'efforts pour la guerre ». Le sacrifice est fait, et l'orateur met 
l'accent sur une perte aussi douloureuse et aussi glorieuse à la 

fois. 

U n écrivain comme Platon sait mieux qu'aucun autre jouer de 

cette nuance. A chaque page on pourrait relever un texte qui 

mériterait d 'être commenté à cet égard ; i l suffit de recueillir les 

passages les plus instructifs, en particulier ceux où le voisinage 

du parfait et de l'aoriste éclaire le sens. Les rôles différents de 

ces deux temps apparaissent bien dans une réplique du Théitéle. 

Théétète 144 a : ευ γαρ 'ίσθι οτι ών δή πώποτε ένέτυχον — καί 
πάνυ πολλοίς πεπ7νησιακα — οΰδένα πω ήσθόμην ουτω θαυμαστώς ευ 
πεφυκότα. . . « O r sache bien que de tous ceux que j'ai pu jamais 
rencontrer — et le nombre est bien grand de ceux que j'ai fré­

quentés — je n'ai encore constaté chez aucun une aussi merveil­

leuse nature ». Dans le récit l'aoriste est employé ; mais pour dire 

avec insistance « et pourtant je connais beaucoup de monde » 

l'écrivain use du parfait. 

Là où l'opposition est moins marquée, i l est plus difficile d'a­

nalyser la nuance. Gorgias 501 a : ελεγον δέ που ότι ή μέν όψο-
ποιική ου μοι δοκεϊ τέχνη είναι άλλ' εμπειρία, ή δ ' Ιατρική, λέγων ότι 
ή .μεν τούτου ου θεραπεύει και τήν φύσιν έσκεπται καί τήν αιτίαν ών 
πράττει" ή δέ έτερα ουτε τι τήν ©ύσιν σκεψαμένη . . . « Je leur disais à 

peu près ceci, que la cuisine me semblait être une routine et non 

un art à la différence de la médecine, et j 'en donnais cette raison 

que l'une, la médecine, quand elle soigne un malade, a commencé 

par étudier la nature du malade, et la raison de ce qu'elle fait au 
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lieu que l'autre (marche à son but) sans avoir étudié la nature 
(du plaisir) ». Le parfait Ισ/.επται est employé là où i l convient 

d'insister sur la longue étude du médecin ; i l marque avec insis­

tance le résultat acquis; l'aoriste σκεψαμένη est banal. 
Le parfait en vient ainsi à se caractériser chez Platon par une 

valeur purement stylistique. 
Ménon 85 e : Σ ω κ ρ . — "Εστίν ούν όστις τοΰτον πάντα δεδίοαχεν ; 
Μεν. — Ά λ λ ' οιδα εγωγε 'ότι ουδείς πώποτε έδίδαξεν. Socrate 

vient de faire trouver à l'esclave de Ménon un certain nombre 
de vérités géométriques. Ce qui importe à Socrate c'est la science 
que cet esclave semble posséder. C'est sur l'idée du résultat 
acquis qu'il insiste : « Sait-il ces vérités pour les avoir apprises 
de quelqu'un? » — Ménon répond à la question de fait : à sa 
connaissance, personne ne les lu i a jamais enseignées. L'aoriste 
convient donc.ici : « Je suis bien certain que personne ne les 
lui a jamais apprises ». 

Apol. 39 b : . . .και νΰν έγώ μεν απεψ.ι ύφ' υμών θανάτου δίκην 
οφλών, οΰτοι δ' ύπο της αληθείας ώφληκότες μοχθηρίαν και άδικιαν. 
« Aussi nous allons sortir d'ici, moi jugé par vous digne de mort, 
eux jugés par la vérité coupables d'imposture et d'injustice ». 
La traduction est impuissante à rendre la nuance qui colore le 
langage de Socrate. Quand i l parle de la condamnation qu' i l a 
encourue, i l emploie l'aoriste banal : οϊλών. Peu importe pour le 
sage une injuste condamnation à mort. Mais pour parler de ceux 
qui l'ont condamné, l'orateur use de la forme expressive : ils sont 
jugés coupables, et cette honte leur restera toujours. L'opposition 
est conforme au ton et à l'attitude de Socrate dans VApologie. 

Apol. 38 c : ob πολλοί)-γ' ένεκα χρόνου, ώ άνδρες Αθηναίοι, δ'νομα 
Ιξετε και αιτίαν ύπο τών βουλομε'νο)ν τήν πόλιν λοιδορείν, ώς Σωκράτη 
άπεκτόνατε ά'νδρα σόφον. « Voic i donc. Athéniens, que faute d'un peu 

de patience de votre part, ceux qui cherchent à décrier notre cité 

vont vous accuser et vous diffamer comme coupables d'avoir 

mis à mort Socrate, r enommé pour sa science». Le même pariait 

άπέκτονα se retrouve plus loin : 
Apol. 39 c: φημί γάρ, ώ ά'νδρες οι έμ.ε άπεκτόνατε, τιμωρίαν ύμίν 

ήξειν ευθύς μετά τον έμ.όν θάνατον πο7ώ χαλεπωτεραν νή Δία ή ο'ίαν 
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i\jÀ άπεκτείνατε. « Je vous annonce donc à vous qui êtes respon­

sables de ma mort que vous aurez à subir dès que j'aurai cessé 

de vivre, un chât iment bien plus dur par Zeus que celui que 

vous m'avez infligé eri me tuant ». 

Dans les deux passages, Socrate insiste sur la responsabilité 

des juges qui demeure après la décision prise. Aussi emploie-t-il 

le parfait. L'aoriste eût été banal dans le premier exemple, impos­

sible dans le second. 

Dans 39 c i l semble bien que l 'on trouve cet aoriste opposé au 

parfait ; le manuscrit B donne ο'ίαν έμ.ε άπεκτόνατε, leçon adoptée 
par la plupart des éditeurs, mais Τ fournit la variante άπεκτείνατε. 
La faute s'explique bien si l'on suppose que l'aoriste άπεκτείνατε a 
été écrit άπεκτόνατε sous l'influence du premier parfait; on ne 
verrait pas d'où provient l'aoriste άπεκτείνατε si le parfait était la 

bonne leçon. Enfin l'aoriste est plus satisfaisant pour le sens : 

« la mort à laquelle vous m'avez condamné », i l n'y a plus ici de 

reproche. 

* * 

Procédé expressif, le parfait tient une grande place dans le 

langage familier. Dans les comédies d'Aristophane, d s'emploie 

souvent avec cette valeur. Les exemples les meilleurs sont ceux 

où le parfait peut se confronter avec un aoriste voisin. Aristo­

phane dans le dialogue joue volontiers de cette opposidon. 

Nuées 238 : 'ίΟι νυν, κατάβηθ", ώ Σωκρατίδιον ώς έμ'ε, 
ϊνα με διδάξης ώνπερ ιϋνεκ' έλήλυθα. 
— Ήλθες δέ κατά τί ; 

« Voyons, descends, mon petit Socrate, vers ΐΏοί, afin de 
m'enseigner les choses pour lesquelles je suis venu. — Et tu es 
venu dans quel dessein? » Le parfait insiste sur l'état présent, 
« je suis venu, et je suis encore là » ; l'aoriste a le sens narratif. 

Nuées 32 : Φειδ. — "Απαγε τον,ί'ππον έξαλίσας οίκαδε. 
Στρεψ. -— Ά λ λ ' ώ μέλ' έξήλικας έμέ γ'έκ τών έμών. 

« Ramène le cheval à l'écurie après l'avoir roulé. — Mais, 

mon bon, c'est moi que tu as roulé hors de mes biens ». Έξαλίσας 
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est un simple terme technique, un ordre que dans son rêve 

Phidippide donne au cocher. Mais le père reprend le mot avec 

insistance ; i l emploie le parfait qui marque l'état où i l est réduit . 

O n trouve encore dans les Nuées un passage où l'opposition 

a un caractère plus nettement emphatique. 

Nuées8')6 : Φειο. — Δία ταΰτα δή καί θοΐμάτιον άπώλεσας. 
Στρεψ. — Ά λ λ ' ουκ άπολώλεκ' άλλα καταπεφρόντικα. 

« Voilà donc pourquoi tu as perdu ton manteau ! — Je ne 
l'ai pas perdu, je l'ai défait pour penser ». La formule de Ph i ­
dippide est banale. Mais Strepsiade blessé dans sa dignité répond 
avec emphase : « je ne suis pas homme à l'avoir tout sottement 
perdu, mais. . . ». L a nuance n'est pas traduisible en français : 
elle a en grec une valeur comique. 

Nuées 1064: Δίκαιος λόγος. _ Ό γοΰν Πηλευς έλαβε δια τοΰτο 
τήν μάχαιραν. 

"Αδικος λόγος. —Μάχαφχν ; άστεϊον το κέρδος ελαβεν 
ό κακοδαίμ.ων, 

Ύ'τϊέρβολος δ' ούκ τών λύχνων τΐ/̂ εΐν ή τάλαντα πολλά 
ε'ίληφε δια πονηρίαν, άλλ' ού μ.ά Δί' où μάχαιραν. 

« En tout cas c'est par la tempérance que Pelée reçut son cou­

telas. — U n coutelas ? le joli avantage qu'il reçut là, le malheu­

reux ! Hyperboles, le marchand de lampes, a gagné p l u s . . . 

d'une quanti té de talents par sa malhonnêteté , mais non par 

Zeus, non un coutelas ». Le raisonnement juste vient de pro­

clamer les avantages de la tempérance. C'est grâce à elle que 

Pelée a reçu un coutelas. Mais le raisonnement injuste se moque. 

U n coutelas ? C'est une quantité de talents qu'a gagnés par sa mal­

honnêteté Hyperbolos ; d'où l'emploi de la forme expressive ειληφε 
« i l les a gagnés, et i l les tient bien ». 

Dans les trois derniers exemples le parfait se trouve toujours 

dans la seconde réplique, i l a une valeur de gradation. Cet usage 

donne une idée juste du rôle que commence à jouer ce thème. 

U n texte tiré des Cavaliers est à cet égard significatif. 

Cavaliers 361 : Παϊλαγών. — Ά λ λ ' ού λάβρακας καταφαγών 
Μιλησίους κλονήσεις. 

Άλλαντοπωλής. — Ά λ λ α σχελίδας έδηδοκώς 
ώνήσομαι με'ταλλα. 
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« Mais tu n'iras pas, après avoir dévoré des loups, me pour­

chasser les Milésiens. — Mais moi, bien repu de côtes de bœuf, 

j 'achèterai des mines ». Nous sommes en plein άγοιν. Le Paph-
lagonien et son adver.saire le charcutier font valoir l'un après 

l'autre leurs titres à la faveur du peuple. Les répliques se croisent, 

symétriques, les deux personnages vont toujours renchérissant. 

Le Paphlagonien parie de dévorer des loups de mer, le charcu­

tier fera mieux encore et le parfait έδηδοκώς répondant à καταφαγών 
contribue à marquer cette gradation. Le passage est instructif par 

le parallélisme même des répliques. 

Cavaliers 428 : ευ γε ξυνε'βαλεν αυ-'" άτάρ δήλον γ'άο' ου ξυνέγνο^ 
ότιή 'πιώρκεις θ' ήρπακώς καί κρέας δ πρωκτός 

είχεν. 
« II a deviné juste, mais aussi l'on voit clairement à quoi i l 

a reconnu la chose, parce que tu étais le voleur et que tu le 
parjurais et que ton fessier serrait de la viande ». Ήρπακώς 
marque fortement l'idée que c'est bien lui le voleur et s'oppose 
nettement à έπιώρκείς. 

Cavaliers I145 : τηρώ γαρ έκάστοτ' αυ­
τούς ουδέ δοκών όραν 
κλέπτοντας" έπειτ' αναγ­
κάζω πάλιν έξεμεϊν 
ά'ττ' άν κεκλόφωσί μου. 

« J'ai l 'œil sur eux, à tout moment, sans même avoir l'air de 

les voir quand ils volent, ensuite je les force à dégorger tout ce 

qu'ils ont volé ». 

De même dans un verbe qui signifie « batfre », l'emploi du 

parfait expressif est naturel ; 

Nuées 136 : άμαθης γε νή Δί ' όστις ούτωσΐ σφόδρα 
άπερψ.ερίμνως τήν θύραν λελάκτικας 
και φροντίδ' έξήμβλωκας έξηυρημένην. 

« Malappris que tu es, par Zeus, d'avoir avec un pareil sans-
gêne heurté si fort la porte et fait avorter une idée toute trouvée ». 

Dans sa colère le disciple insiste sur l 'énormité de la faute com­

mise : le parfait est bien dans le ton du passage. Mais dans les 

Grenouilles c'est l'aoriste qui est attesté dans un passage tout 

semblable. 
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Grenouilles 38 : τίς τήν θύραν έττάταξεν ; 
« Q u i a lieurté la porte ? » Le rapproctiement met au clair la 

valeur véritable du parfait dans des formules de ce type. C'est 

un procédé expressif, qui s'emploie selon les intentions de l'écri­

vain, et sans règle rigide. 

Acharniens é i o ; .έτεον, ώ ΜαοΓλάδη, 
ήδη πεπρέο-βευκας συ πολώς ών Ιν ; 

« En vérité, l'homme au poussier, as-tu déjà été une fois 

ambassadeur, toi qui es un grisou ? » Le rôle du parfait est sty­

listique. Dicéopolis s'indigne devoir toujours les mêmes obtenir 

les aubaines, les arnbassades où l'on s'enrichit. Il prend à partie les-

charbonniers du chœur , i l leur demande s'ils sont de ces heureux. 

Le sens de πεπρέσβίυκας est net : « es-tu homme assez bien vu 
pour avoir jamais été chargé d'une ambassade ? » 

De même on lit à la fin de la même pièce : 

Acharniens 1201 : τ^ν γαρ χοά πρώτος έκπέπω-ζ-α. 
« Car c'est moi le prejnier qui ai vidé le congé,». Le parfait 

souligne l'orgueil que Dicéopolis met dans son cri de triomphe. 
Cavaliers 306 : w w ώ 

βορβοροτάραξι, καΐ τήν πόλιν άπασαν ή -
μ.ών άνατετυρβακώς 
δστις ήμώντάς Αθήνας έκκεκώφωκας βοών. , . 

« Ο remueur de fange, et dans notre cité entière, auteur de 

profonds désordres, toi qui as complètement assourdi notre 

Athènes à force de crier ». Le chœur couvre d'injures le Paph-

lagonien détesté, i l lui reproche avec véhémence ses malversa­

tions et ses crimes. 

Cavaliers 716 : κάθ' οίσπερ al τίτθαι γε σιτίζεις κακώς 
μασώμενος γαρ τώ μεν ολίγον εντίθης 
αϋτος δ εκείνου τριπλάσιον κατεσπακας. 

« O u i , et ensuite comme les nourriceâ tu l'alimentes mal. En 

mâchant sa nourriture tu lu i en mets un peu dans la bouche, 

mais to i -même, tu en as déjà avalé le triple ». Dans les accusa­

tions que le Charcutier lance contre le Paphlagonien, le parfait 

est employé avec une valeur d'insistance marquée, soulignée par 

le pronom «ΰτός. 
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Nuées 1030 : προς ouv τάο' ώ κομψοπρεπή μ.οΰσαν εχων 
δεί σε λέγειν τι καινόν, ώς εΰδοκίμ-ηκεν άνήρ. 

« Ains i , Ô toi qui possèdes un art qui se distingue par sa 

finesse, i l te faut dire du nouveau, car i l s'est fait bien apprécier 

l'adversaire ». Le chœur qui se tourne vers le raisonnement 

injuste, pour piquer son amour-propre, vante l'éloquence de son 

adversaire : i l a su se faire apprécier, et cette bonne opinion 

qu'on a de lui reste acquise. 

Chez Aristophane, le parfait s'emploie pour insister sur le 

résultat. Mais cet usage est très souple, dans chaque exemple la 

nuance est différente, et c'est dans le contexte seulement qu'elle 

apparaît bien. U n parfait peut en nouvel attique être constitué 

dans la conjugaison de n'importe quel verbe. Mais le sens de la 

racine est plus ou moins favorable à ce développement. Il y a une 

série de verbes où de tels parfaits ont été créés plus aisément. 

Ce sont les verbes dont le sens implique qu'on' insiste sur le 

résultat atteint ou sur là responsabilité de l'agent. Le parfait est 

fréquent dans les verbes qui signifient « commettre une injustice 

envers quelqu'un » : ήδίκηκα ; « tuer » : άπέκτονα^ άπολώλεκα • 
« voler » : ήρπακα, κέκλοφα ; « battre » : λελάκτικα. Ce trait carac­
téristique s'observe bien chez Aristophane : , 

Nuées 497 : 'ίθι νυν κατάθου θοιμάτιον. 
— Ήδίκηκά τι ; 

« Allons, dépose ton manteau.— Suis-jecoupable de quelque 

méfait ». — Cet emploi se retrouve Nuées 1086, etc. 

O n a de même avec άπολώλεκα : 
Nuées 26 : τοΰτ' έστι τουτί το κακόν ο μ'άπολώλεκεν. 
« Le voilà le mal qui m'a perdu ». 

Cet usage est fréquent aussi chez les orateurs qui emploient 

des formules expressives pour frapper leur auditoire. Les exemples 

sont nombreux. Les plus instructifs sont ceux où le parfait et l'ao­

riste sont rapprochés et où la valeur des deux temps se précise 

davantage. 

Démosthène, X V I I I , 117 : ήρχον* καί' δέδωκα γ'εΰθύνας εκείνων, 
ούχ ών έπέδωκα . . . « J'ai été magistrat et j'ai rendu compte de 

ma gestion, mais non de l'argent que j 'ai donné mof-même à 
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l ' é t a t » . Le parfait δέδωκα insiste sur la situation actuelle de 
Déniosthène, i l est en règle, i l a rendu ses comptes comme i l 

le devait. L'aoriste 'ετ.έοω·/.α n'a qu'une valeur narrative. 
Démosthène, X X , 143 : πολλά δέ θαυμάζων Λεπτίνου κατά τον 

νόμ,ον εν μ,άλισ-τα τεδαύμακα πάντων ε'ι έκεΐν' ήγνόηκεν 'ότι 
E t μεν τοίνυν ήγνόήσε.ταΰτα αϋτίκα δηλοίσει. « Bien des choses 
m'étonnent dans' la loi de Leptine, mais une chose m'a étonné 

plus que tout, c'est qu' i l ait pu aller jusqu'à ignorer ceci 

S'i l l'a ignoré" i l le montrera tout 'de suite ». 

Démosthène, X V I I I , 207 : εΐ γαρ ώς où τά βελτιστ' έμοΰ πολι-
τευσαμένοϋ τουδι καταψηφιείσΟε, ήμ,αρτηκέναι δόξετε, où ττ) της τύγτ,ς 
άγνωμοσΰνη τά συμβάντα παθεϊν. Ά λ λ ' ουκ εστίν, ουκ εστίν Οπως 
ήμάρτετε « Si vous condamnez Ctésiphon, et en même 

temps ma politique, on croira que vous êtes coupables d'une 

faute, et non pas que c'est la fortune aveugle qui a causé votre 

malheur. Mais il n'est pas possible, i l n'est pas possible que vous 

ayiez commis une faute ». Le parfait ήμαρτηκέναι insiste sur 
les conséquences des actes des Athéniens, et sur leurs responsa­
bilités : l'aoriste ήμάρτετε est seulement narratif. 

La même opposition se retrouve avec le verbe μαρτυρώ. Démos­

thène, X X I X , 37 où γάρ οϋτοί γε μεμϊρτυρήκασι ώς 
άλλ' έν τω λόγω τοΰτ' εγραψας, συγκατεμαρτύρησαν δε οι μάρτυρες . . , 
« Ces gens n'ont pas fourni ce témoignage , mais 
c'est toi qui l'as écrit dans son discours, et ils y ont joint leur 
témoignage ». Le parfait μεμαρτυρήκασί exprime ce qui est 
acquis, ce sur'quoi raisonne l'orateur : i l n'y a pas de témoignage. 

Puis Démosthène reprend l'exposé historique des faits, d'où l'em­

ploi de l'aoriste. 

Il arrive souvent que dans deux mots qu'on oppose, celui sur 

lequel porte l'accent logique ou pathétique est au parfait : .Démos­

thène , X X , 64 : ίνα, . .παραδείγματα έστώσι τοϊς βουλομένοις τι 
ποιείν ύμας αγαθόν, όσους ευ ποιήσαντας ή πόλις άντευπεποίηκεν. « Pour 
donner comme exemple à ceux qui veulent vous faire du bien, 

tous ceux qui pour s'être bien conduits à l'égard de la cité ont 

été, en récompense, bien traités à leur tour ». Ce qui importe aux 

yeux de la postérité, ce sont les bienfaits que la cité a accordés à 
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ses bienfaiteurs et qui sont hérités de père en fils. D 'où le parfait 

du verbe rare et expressif άντευ-οιεΐν, en face de ποιήσαντας. 
Démosthène, X X , 134 . . . το οοκειν έξηπχτηκε'ναι τους αγαθόν 

τι ποιήσαντας. « (II VOUS arrivera quelque chose de terrible) c'est 
de paraître avoir commis une tromperie ci l'égard de ceux qui vous 

ont fait du bien ». L'accent oratoire porte sur l'idée de tromperie, 

ce qui explique le parfait. 

A quelques lignes de distance l'écrivain emploie l'aoriste et le 

parfait. Démosthène, X L I V , 24 : . . . ήμεις ύπομένομεν άπαντα. Μέχρι 
τίνος ; έ(ι)ς ό Αεωκράτης, Ό ύπό Αεωστράτου έν τί» ο'ίκω τί» 'Αρχιάδο'υ 
εγκαταλειφθείς υιός τετελεύτηκε. « Et nous, nous attendons ; jusques 
à quand ? Jusqu'à ce que Léocrate,le fils laissé par Léostrate dans 

la maison d'Archiadès soit mort ». La mort de Léocrate est un 

événement chargé de conséquences, ausssi l'écrivain emploie-t-il 

le,parfait. Mais quand l'orateur reprend le 'récit des faits, c'est 

l'aoriste qu'on trouve. Γémos thène , X L I V , 32 : έπείοη γάρ έτελεύ-
τησεν ό Λεωκράτης καί ή ταφή εγένετο αότω, -ορευομένων ημών εις 
τά κτήματα διά τό ά'παιδά τε τόν άνδρα'και ά'γαμον τετελευτηκέναι... 
« Quand Léocrate mourut et qu'on l'a enseveli, comme nous 
étions entrés en possession de .ses biens parce qu ' i l était mort 
s ms enfant et sans femme... ». Dans le récit l'orateur emploie l'ao­
riste, puis, pour marquer plus fortement un fait acquis qui a une 
valeur juridique, le parfait reparaît : διά τό άπαιδα τετελευτηκέναι. 

Le parfait, comme nous l'avons vu à propos d'Aristophane, 
insiste souvent sur la responsabilité de l'agent. Quand un orateur 
prend à parti un adversaire et lui reproche sa conduite, c'est le 
parfait qu' i l emploie : Lysias, X X X , 24 : τίς έλάττω τήν πόλιν 
αγαθά πεποίηκεν ή πλείο) ήδίκηκεν ; δς κα'ι τών όσιων καί τών ιερών 
άναγραφευς γενόμενος ε'ις αμφότερα ταΰτα ήμάρτηκεν. « Q u i a rendu 
moins de services à la ville et lui a fait plus de mal ? C'est lui qui 

commit des fautes dans l'exercice de ces deux fonctions ». 
X X X , 26 : διά τί δ'άν τις άποψηφίσαιτο τούτου ; . . .'ότι χρήμ.ατα 

δεδαπάνηκε κα'ι πολλάς εισφοράς ε'ισενήνοχεν ; « Pourquoi pourrait-on 
l'acquitter ? est-ce parce qu' i l a dépensé de l'argent et qu'il a 
fourni des contributions extraordinaires ? » La nuance est ici un 
peu différente, le parfait marque les mérites de l'agent. 

C H A N T R A I N E . — Le parfait grec. , I2 
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X X V I , 3 : πολλά εις τήν πόλιν άνηλώ·/,ασι και φιλοτίμοις λολητουρ-
γήκασι. « Ils ont dépensé beaucoup d'argent pour la cité et ils 
ont rempli avec empressement des liturgies ». Des formules de 
ce type conviennent aux péroraisons : 

Lysias, VI I , 41 : πολλάς ναυμαχίας ύπερ αυτής νεναυμαχηκώς, 
πολ7νάς οέ μάχας μεμαχημένος « . . . M o i qui pour elle ai combattu 
tant de fois sur mer, tant de fois sur terre ». 

III, 47 : . . .ύπερ ής έγώ πολλούς κινοΰνους κεκινδύνευκα, και 
πολλάς λητουργίας ΐ^εί^ητούργηκα, και κακοϊί μεν αυτή οΰδενος αίτιος 
γεγένημαι. . . « La patrie pour qui j'ai couru tant de dangers, 
assumé tant de liturgies, à qui je n'ai causé aucun mal . . . ». 

X I V , 41, pour rappeler les crimes de l'adversaire : ουχ οί μεν 
πολλοί αυτών ήταιρήκασιν, οι δ'άδελφαϊς συγγεγόνασιν, τοις δ'έκ 
θυγατέρων παίδες γεγόνασιν, οι δε μυστήρια πεποιήκασι και τους 
Έρμας περ'.κεκόφασι, και περί πάντας τους θεούς ήσεβήκασι, και εις 
άπασαν τήν πόλιν ήμαρτήκασιν « N'a- t -on pas vu plusieurs 
d'entre eux se prostituer, d'autres s'unir à leurs sœurs , ceux-ci 

avoir des enfants de leurs, filles, ceux-là parodier les mystères, 

mutiler les Hermès , offenser tous les dieux, commettre des fautes 

envers la cité e n t i è r e . . . ». 

Les discours de Démosthène n'illustrent pas moins bien cet 

•usage du parfait. X V , 3 : φανήσεται δ'ό μεν πρυτανεύσας και πείσας 
Μαύσωλος,φίλος είναι φάσκίον 'Ροδίων τήν έλευθερίαν αυτών αφηρημ.ένος. 
« O r i l apparaîtra clairement que Mausole qui a provoqué et 
dirigé ce mouvement en se disant l'ami des Rhodiens, c'est lu i 
qui leur a ravi leur liberté ». L'aoriste a le sens narratif, le par­
fait exprime le résultat des menées de Mausole. 

Le parfait du verbe γράφειν qui apparaît pour la première fois 

chez Thucydide, est fréquent chez les orateurs pour désigner la 

proposition de loi qu'ils ont pris sur eux de soumettre au peuple. 

Démosthène , I V , 33 : ά δ'ί^πάρξαι δει παρ' ύμ,ών ταΰτ' έστίν άγω 
γέγραφα. « Ce qu ' i l vous appartient à vous de préparer, voilà ce 

que j'ai déterminé dans mon projet ». 

Des verbes qui expriment un acte dont les conséquences sont 

importantes, s'emploient volontiers au parfait. Démosthène , I, 22 : 

και γαρ ΓΙαγασάς άπαιτείν αϋτον είσιν έψηοισμ-ένοι, και Μαγνησιαν 
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•/,εκωλύκασι τειχίζειν. « En effet ils viennent de décider de lui 

réclamer Pagases, et ils l'ont empêché de fortifier Magnésie ». 

Comme nous l'avons vu à propos d'Aristophane, les verbes qui 

signifient « sauver » ou « perdre » s'emploient au parfait avec une 

nuance d'emphase : Démosthène, II, 24 : καΙ τους μεν άλλους 
σεσώκατε πολλάκις πάντας, τα δ'ύμετερα αυτών άπολω7^εκότες κάθησθε. 
« Vous avez plusieurs fois sauvé tous les Grecs et chacun d'eux 
tour à tour, et maintenant que vous avez perdu ce qui était à 
vous, vous restez là bien tranquilles ». Cet usage est fréquent 
dans le Discours de la Couronne. X V I I I , 6 :"οΰ μόνον τώ γράψαι 
κυρίους ώετο οεϊν είναι, άλλα και τώ τους δικάζοντας υμάς όμωμ.οκέναι. 
« Ils croyaient qu'elles devaient être efficaces, non seulement parce 

qu'elles sont écrites, mais parce que vous, les juges, vous avez 

prêté serment (et que vous êtes liés'par ce serment) ». 

De même avec le verbe άναλίσκο) : Démosthène, X X I , 189 : 

ε'ίληφα μέν γαρ ούδ' ότιοϋν παρ' υμών, τά ^'ό'ντα εις ύμας πλήν πάνυ 
μικρών άνήλωκα. '< Je n'ai rien reçu de vous, et ce que j'avais, à 

très peu de chose près, je l'ai dépensé pour vous ». 

Comme dans l'exemple de Lysias cité p. 178, le parfait du verbe 

λειτουργεϊν est fréquent quand l'orateur parle des services rendus : 

Démosthène, X V I I I , 267 : Φέρε δή καί τάς τών λητουργιών μαρ­
τυρίας ών λελητοΰργηκα ύμιν άναγνώ. « Allons, que je vous lise les 
témoignages des liturgies dont je me suis chargé ». Se charger 
de liturgies est un titre à la reconnaissance publique, c'est donc 
le parfait qu ' i l convient d'employer. O n peut encore citer l'em­
ploi du parfait κατηγόρηκα lorsque l'orateur veut marquer qu'il 
prend ses responsabilités. Démosthène, X X I , 28 : άλλ' ώς ού 
πεποίηκεν ά κατηγόρηκα ή πεποιηκώς ού περί τήν έορτήν άδικει, τοΰτο 
δεικνύτω. « Q u ' i l n'a pas commis la faute dont je l 'ai accusé, ou 
que l'ayant commise i l n'est pas coupable, voilà ce qu ' i l doit 
montrer ». 

Des verbes comme φέρειν χαλεπώς,οη άγανακτείν s'emploient de 
la même façon. Démosthène, X X I , 108 : έγώ γάρ ένενοχώς χαλεπώς 
έφ' οΐς περί τήν λητουργίαν ύβρίσθην, ετι πολλώ χαλεπώτερον, ώ άνδρες 
Αθηναίοι, τούτοις τοις μετά ταΰτα ένήνοχα καΐ μ.αλλον ήγανάκτηκα. 
« M o i qui avais trouvé pénibles les injures que l 'on m'a fait subir 
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à propos de ma liturgie, j 'ai encore eu beaucoup plus de mal à 
supporter les procédés dont on a usé par la suite, et je m'en suis 
indigné davantage» . 

Le parfait du verbe βοηθέω est fréquent : Démosthène , X X I , 

74 : τω o' Εΰαίωνι -/.al πασιν, εϊ τις αύτω βεβοήθηκεν άτιμαζόμενος 
'πολλήν συγγνώμην εχω. « Pour Euaion et tous ceux qui se sont 

défendus quand on les maltraitait, j 'ai la plus grande indulgence ». 
Pour exprimer le résultat d'une politique, ce n'est jamais έπο-

λιτευσάμην qu'on trouve, mais πεπολίτευμαι. Démosthène, X V I I I , 

265 : ύπερ τών έχθρων πεπολι'τευσαι πάντα. « Toute ta politique a 
été favorable à nos ennemis ». 

X X I V , 176 : άλλα τ ' εσθ' ά καλώς δ'.ωκήκασι. « H y a d'autres 
preuves de leur bonne administration ». 

Démosthène, X I I , 6 : εις ΐοΰτο παρανομ.ίας άφίχθε και δυσμένειας 
ώστε καί προς τον Πε'ρσην πρέσβεις άπεστάλκατε. « Votre mépris du 

droit et votre hostilité va si loin que vous avez envoyé des 

ambassadeurs au roi des Perses». L'orateur emploie le parfait pour 

mettre en lumière la conduite indigne des Athéniens. 

Aussi le parfait est-il usuel dans les verbes qui impliquent l'idée 

d'une faute commise. Démosthène, X I X , 179 : où γάρ μόνον 
Φωκέας άλλα κα'ι Θράκην προδέδωκε Φιλίππω. « Ce n'est pas seule­
ment lès Phocidiens, mais aussi la Thrace qu'il a hvrés à Philippe ». 

Démosthène, X V I I I , 23 : και μήν ει το-κωλΰσαι τήν τών Ελλήνων 
κοινωνίαν έπεπράκειν έγώ Φιλίππω σοι το μή σιγήσαι λοιπόν ήν. « Et en 
vérité, si vraiment j'avais été coupable de vendre à Philippe la 

destruction de l'unité des Grecs, i l te restait la possibilité de ne 

pas te taire ». ^ 

Démosthène, X I X , 220 : ει ταΰτ' είπόντες κα'ι υποσχόμενοι,πάντ' 
έςηπατήκασι κα'ι πεφενακίκασι κα'ι μόνον où τήν Άττικήν υμών περιή-
ρηνται, καταψηφίσασΟε κα'ι μή προς τοις ά'λλοις οίς ίίβρισθε. . . καί 
ύπερ ών δεδωροδοκήκασιν, ύμ.εις τήν άράν κα'ι τήν έπιορκίαν ο'ίκαδ' 
είσενέγκησθε. α S i , en tenant ce langage, et en vous faisant ces 
promesses ils vous ont complètement trompés et joués, s'ils 

ont failli vous enlever l 'Attique, votez leur condamnation, et 

après tous les outrages que vous avez déjà subis, pour leurs 

prévarications, ne remportez pas chez vous une malédiction et 
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un parjure « .Démosthène remet sous les yeux des juges tous les 
crimes de ses adversaires, ils en sont responsables et coupables, le 
parfait convient donc ic i . 

Démosthène, X X I V , 182 : τήν μέν γαρ θεον τους στεφάνους σεσυ-
λή'Λασι, τής πόλεως τον ζήλον ήφανίκασι. « Ils ont volé ses cou­
ronnes à la déesse, ils ont détruit la gloire de la cité ». 

Démosthène, X I X , 21 : διοάσκειν γάρ «ΰτος εφη τον Φίλιππον 
ότι ουδέν ήττον ήσεβήκασι οί βεβουλευκότες τών ταις χερ.σί πραξάντων. 
« II disait que Philippe prétend que ceux qui ont machiné l'af­
faire ne sont pas coupables d'une impiété moindre que ceux qui 
l'ont exécutée ». 

Démosthène, X V I I I , 10 : περί μέν δή τών 'ιδίων οσα λοιδορού-
μενος βεβλασφήμηκε περΊ έμοϋ, θεάσασθε ώς άπλα και δίκαια λέγο). 
« Sur ma vie privée à tout ce qu'il a dit de méchant contre moi 
dans ses injures, voyez comme ma réponse est simple et juste ». 

Mais L I , 3, l'aoriste se trouve dans une formule assez sem­
blable : άμφότερ' αυτούς επιδείξω ψευδόμενους ά θ' αυτούς ένεκωμιασαν 
και οσ' ε'ις ήμδς έβλασφήμησαν. Entre les deux passages, i l n'y a 
qu'une différence de ton et de style. > 

Le parfiit est particulièrement fréquent danj certains verbes. 
Ains i dans μαρτυρείν (Andocide, I, 19, 25 ; Lysias, VI I , 11, X , 
30; Démosthène, X X I X , 37, X L , 25, etc.), ou bien dans ό'μνυμι 
(Andocide, I, 90 ; Lysias, X , 32, X V , 8 ; Lycurgue, 76 ; Démos­
thène, I X , 34, X I X , 179 ; X X I I I , 96). Chez Démosthène, en par­
ticulier les verbes qui sont le plus souvent employés au parfait 
sont ceux qui impliquent l'idée d'une responsabilité assumée (c f 
Index de Preuss). A l'indicatif ασεβώ ne se rencontre qu'au parfait, 
jamais à l'aoriste. De δωροδοκώ, Démosthène connaît un parfait, 
mais pas d'aoriste. Dans d'autres verbes les faits sont moins nets, 
mais on observe pourtant qu'à l'indicatif en particulier, le parfait-
est beaucoup plus usité que l'aoriste. Par exemple, en face de 2 ήφά-
νισα, sont attestés 6 ήφάνικα;—en face de 6 ειργασάμην, 30 ε'ίργα­
σμαι avec le sens transitif Ces proportions n'ont pas de valeur 
absolue. Elles mettent pourtanten lumière la tendance de la langue 
à développer un parfait affectif. 

Cette tendance qui nous apparaît comme nette peut s^llustrer-
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d'exemples empruntés à Ménandre , qui nous donne une idée de 

l'attique parlé à la fin du W siècle. Plusieurs fois, dans le dialogue 

le parfait d'insistance s'emploie pour s'opposer à l'aoriste du récit. 

Έτϊΐ,τρέποντες yo · δέδίοκά σοί τι τών έμ.ών Εκών. 
« En somme, je t'ai donné volontairement une part de ce qui 

m'appartient ». C'est la conclusion d'une discussion, exprimée 
par le parfait comme un fait acquis. Mais plus haut, vers 5 5 , 
dans une partie de récit, c'est une succession d'aoristes que nous 
trouvons : 

Επιτρέποντες 55 •' ύπεσχόμ,ην 'εδωκ' "άπήλθεν 
« Je lu i ai promis, je lui ai donné, i l est parti. . . ». Dans la 

même comédie on observe un peu plus loin une opposition ana­

logue pour le verbe σώζω. 
Έπιτοέ ποντες 134 * ^ ^ ^ ει τι τών τούτου σε δει 

«ποδιδόναι καΐ τοϋτο προς ζητείς λαβείν, 
Γν' άσφαλέστερον πονηρεύση πάλιν 
ε'ι νΰν τι τών τούτου σέσωκεν ή τύχη. 

« Parce qu'il te faut rendre quelque chose de ce qui est à 

l'enfant, tu veux le reprendre lu i -même, afin de le dépouiller plus 

tranquillement dp ce que la fortune a pu lui laisser ». Mais l'ao­

riste se trouve un peu plus haut : 

Επιτρέποντες 126 : γαμ.ών άδελφήν τις δια γνωρίσματα 
έπέσχε, μητέρ' έντυχών έρρύσατο, 
έσωσ' άδελφόν 

« Te l qui allait épouser sa sœur s'est arrêté à temps grâce à 

certains signes de reconnaissance, tel autre a secouru sa mère 

rencontrée par hasard; tel aussi a sauvé son frère ». Ici la difl^é-

rence de sens entre les deux passages est nette. Dans le premier 

i l s'agit d'un résultat qui persiste, le second est purement narratif. 

Comme nous l'avons déjà vu chez Aristophane, i l arrive chez 

Ménandre que le parfait et l'aoriste d'une réplique à l'autre s'op­

posent et précisent ainsi exactement leur valeur. 

ΓΙερικειρομένη 367 : Glyc. κρήνην τιν' είπε κα'ι τόπον γ ' ύπόσκιον. 
Palem. τον αυτόν ονπερ χώ τιΟεις ε'ίρηκέ μοι. 

« II m'a dit qu'il y avait une source et un coin ombragé. — 
C'est précisément l'endroit que m'a désigné celui qui l'a exposé ». 
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L'aoriste zhz est banal ; le parfait εϊρψ.ε est chargé d'insistance : 
« c'est bien ce qu'on m'a dit ». 

Le parfait tend donc à se subsdtuer à l'aoriste, i l est employé, 
en particuher, quand un personnage s'exprime avec force ou avec 
passion. 

"Hp(,)c 41 : . .λάθρα μεν Ήράκλεις 
oùo έγκεχείρηκα, άλλα τώμφ δεσπότη 
ε'ίρηκα ' 

« Par Hercule, je n'ai rien entrepris en cachette, mais j 'ai tout 
dit à mon maî t re . . . ». 

Επιτρέποντες 273 : καλόν πάνυ 
και λεπτόν, ώ θεοί, ταραντϊνον σφόδρα 
άπολωλεκυϊα • 

« Sa belle robe en laine de Tarente, si fine, par les Dieux, elle 
l'avait toute gâtée ». 

/Επιτρέποντες 95 · ί "'όν λελωποδυτηκότ' αυτόν ταΐ3τ' έχειν 
ε'ι πρώτος εΰρε τά αλλότρια 

« O u bien faut-il que celui qui l'a détroussé garde ce qui n'est 

pas à lu i parce qu ' i l l'a trouvé le premier ? » •— Le parfait tend à 

supplanter l'aoriste dans un certain nombre de verbes où l'idée 

de résultat ou de responsabilité est essentielle. Encore que les 

débris des comédies de Ménandre soient relativement courts, i l 

est possible de relever quelques faits frappants qui ne peuvent 

être attribués tous au hasard. 

Dans les fragments que nous ont conservés les papyrus, on 

compte 4 exemples de ήδίκηκ», aucun de l'aoriste ;— 6 exemples 
de πεπόηκα, un seul de l'aoriste;—3 exemples deόμώμoκα, aucun 
de l'aoriste; — i exemple de διέφθαρκα, aucun de l'aoriste;-— 
I exemple de ώμολόγηκα, aucun de l'aoriste ; — 3 exemples de 
πέπωκα, aucun de l'aoriste. 

L'analogie en faisant entrer dans le système de la conjugaison 

l'ancien thème de parfait a bâd un système qui grammaticale­

ment était peu stable. Très vite le parfait et l'aoriste ne se sont 

plus distingués que par une nuance. Aussi ce nouveau moyen 

d'expression n 'a- i- i l plus été chargé que d'une valeur stylistique 

et affective. O r ce sont précisément les procédés du langage affectif 
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qui s'usent le plus vite (cf. J . Vendryes, Le Langage, p. 182). 
Comme ils sont particulièrement expressifs, la langue en abuse 

dans le parler de tous les jours. Ils deviennent alors banals et 

perdent toute valeur; l'expression se décolore. L'affectivité, en 

pénétrant le langage grammatical, le désagrège. Le cas du par­

fait grec est un exemple d'un phénomène plus général. I l a 

joué un grand rôle comme formule d'insistance; mais i l s'est 

répandu et s'est richement développé dans le nouvel attique ; i l 

a ainsi très vite perdu sa valeur pleine. Dès lors i l tendait à se 

rapprocher de l'aoriste : i l n'était qu'un aoriste un peu plus 

volumineux. Il est possible de suivre cette évolution déjà dans 

des textes relativement anciens ; chez les tragiques on trouve des 

passages où la nuance qui sépare le parfait et l'aoriste est malaisée 

à définir. 

IV 

Il arrive donc souvent que le parfait soit employé dans un pas­

sage où notre analyse grammaticale a peine à le justifier. O n 

peut citer entre beaucoup d'exemples un passage de Xénophon , 

HelUn.yU, i , 41 : αοθις δ'έ'γνωκε στρατευτέον είναι έτΐΐ τήν Άχαίαν. 
« II décida aussitôt de marcher sur l'Achaïe ». Ce n'est pas à 

dire que l'aoriste et le parfait pourraient indifféremment s'em­

ployer l 'un pour l'autre, mais la nuance est souvent si fugitive 

qu'elle échappe à des lecteurs modernes qui n'ont pas le senti­

ment instinctif de la langue ;.enfin le style d'un écrivain est fait 

d'éléments complexes, et i l est souvent malaisé, d'en démêler 

les intentions. Les textes permettent pourtant de voir combien 

les deux-temps sont parfois voisins. 

Sophocle emploie dans deux passages qui se répondent , à 

quelques vers d'intervalle, une fois l'aoriste, une fois le parfait : 

Œd. à Colone 825 : v —w ουτε yitp τά νΰν 
δίκαια πράσσεις, :υθ 'α χρόσΟεν είργασαι. 
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« Ce que tu veux faire en ce moment, ce que tu as accompli 

estun crime ». Mais quelques vers plus loin, se lit l'aoriste ; 

Œd. à Colone 854 : ÔOSUVÎ-/. ' αύτος αύτον οϋτό v3v καλά 
δρας ουτε τϊρόσθεν ε'ιργάσω βία φίλ())ν. ' 

« T u sers mal tes intérêts, comme tu l'as déjà fait naguère, 

malgré tes amis ». 

Philoctète 924 : ^ w w υ _ Τί μ' ώ ξένε, 
δέδρακας 

Mais quelques vers plus loin : 
Philoctète 940 : of έργα ό παίς μ'έδρασεν οϋξ Άχιλλέοις-. 
II arrive que l'aoriste et le parfait soient coordonnés l 'un avec 

l'autre, sans qu ' i l soit possible d'observer une différence de 

sens. 

Philoctète 928 I V./ o'.a μ. ειργασω 
oT' ήπάτηκας 

« Qu'as-tu fait envers moi, comme tu m'as t roiupé ! » 

Philoctète I I 7 2 : τί μ ώλεσας ; τί μ' ε'ίργασαι ; 
« Pourquoi me tuer? que m'as-tu fait ? ». Dans ces deux 

passages le parfait et l'aoriste sont coordonnés, mais le parfait 

vient toujours le second, peut-être pour marquer une gradadon. 

Parfois si l'on n'aperçoit pas une raison de style, c'est la struc­

ture même de la langue qui impose l'aoriste à l'écrivain, quand 

le parfait n'existe pas. 

Philoctète 664 : σς γ ' ηλίου τόδ' είσορδν έμοί φάος 
μόνος δέδωκας 

,. ος τών έμών 
έχθρων μ' έ'νερθεν όντ' άνέστησας πέρα. 

« T o i qui seul m'as donné de regarder la lumière du soleil, 

toi qui , quand j 'étais au pouvoir de mes ennemis, m'as élevé au-

dessus d'eux ». Sophocle n'avait pas de parfait résultatif du verbe 

'ίστημι, i l a donc employé l'aoriste. 

Dans d'autres cas le mélange des temps est moins explicable. 

Œd. à Colone 92 : κέρδη μέν οΊκήσαντα τοίς δεδεγμένοις 
άτην δέ τοις πέμψασιν, οι μ' à'K-fjXoi.Gœt. 

« Source de prospérité pour ceux qui m'auront reçu (et me gar­

deront), de malédiction pour ceux qui m'ont chassé, exilé ». 



i8é CHAPITRE ν π 

Aristophane fournit aussi un exemple : 
Oiseaux 328 : προδεοόιΛεθ' άνόσιά τ ' έπάθομεν. . . 
Une nuance ^distingue pourtant les deux verbes, προδεδίμεθα 

exprime un état présent : « nous sommes trahis » tandis qu'I-
πάθομεν en donne la raison et l'origine. 

A u début des Acharniens δέδηγμαι et ήσθην sont coordonnés : 
"Οσα δή δέδηγμ.αι τήν έμ.αατο3 καρδίαν 
ήσθην δε βαιά, πάνυ γε βαιά, τέτταρα. . . 

« Comme j 'ai le cœur mordu, des joies j'en ai eu bien peu. . .» 

Δέδηγμαι s'appHque à un état présent, ήσθην se rapporte au passé. 

La situation est la même en prose dès les plus anciens textes : 

Hérodote , III, 127 : ος ώωέλησε-μ-έν κω Πέρσας ουδέν, κακά δέ 
μεγάλα έ'οργε... « L u i qui n'a encore rendu aucun service aux Perses 
et qui leur a fait beaucoup de mal ». Peut -ê t re l'écrivain veut-

i l insister sur les maux causés aux Perses, par l'emploi du parfait, 

mais la nuance est fuyante. 

Thucydide, I, 120 : καΐ αΰτοΊ έψηφισμενοι τον -όλεμον ε'ισιν, και 
ήμας ές τοΰτο νΰν ξυνήγαγον. « Ils ont voté la guerre, et c'est pour 
cela qu'ils nous ont réunis maintenant ». L'emploi de l'aoriste à 
côté du parfait s'explique sans doute par le fait que Thucydide 
ne connaissait pas de parfait résultatif de ά'γω. 

Même chez un écrivain aussi curieux des nuances du langage 

que Platon, i l arrive que l'emploi du parfait ou de l'aoriste ne 

semble pas se justifier : 

Gorgias 524 c : ciov ε'ί τίνος μέγα ήν το σωμα φύσει ή τροφή ή 
αμφότερα ζώντος, το'^του και έπειδάν άτυοΟάνη ό νεκρός μ.έγας, καί ε'ι 
τϊχγυς, παχύς καί αποθανόντος, καί τάλλα ούτως 
μαστιγίας αυ εϊ τις ήν καί 'ιχνη είχεν τών πληγών ούλάς έν τώ 
σώματι, ή ύπο μαστίγο)ν, ή άλλων τραυμάτων ζών, και Ίεθνεώτος το 
σώμα εστίν Ίδείν ταύτα έχων. « Si par exemple l'homme de son 
vivant avait eu un corps de grande taille, son cadavre reste de 
grande taille, et s'il était gros, i l reste gros après la mort et ainsi 

de suite. . .s ' i l avait reçu les étrivières et que les coups de fouet 

eussent laissé leurs traces, ou si d'autres blessures l'avaient marqué, 

quand i l est mort on peut voir le corps en porter les traces ». Les 

deux participes, αποθανόντος et τεθνεώτος se répondent rigoureuse-
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ment, sans qu'on puisse distinguer d'autre raison pour justifier 

le changement de temps que le besoin de varier le stjde. Il est 

curieux de noter que le participe aoriste est accompagné d'un 

préverbe qui marque l 'achèvement, tandis que le parfait s'emploie 

seul. — De ce texte on peut rapprocher le passage du Premier 

Alcihiade que Buresch a étudié Rheinisches Muséum. 1891,p. 193. 

Premier Alcihiade 124 a : οιμαι δε καν Λαμπιδώ -ήν Λεωτυχίδου 
μέν θυγατέρα, Αρχιδάμου δε γυναίκα, "Αγιδος δέ μητέρα, oî πάντες 
βασιλής γεγόνασιν θαυμάσαι άν... « D e même, sans doute, Lampido 

fille de Léotychidès, femme d'Archidamos et mère d'Agis qui 

tous ont été rois, s 'étonnerait . . . ». Le parfait se trouve dans une 

proposition de valeur narrative à propos de personnages qui ne 

vivent plus au moment où l'on parle : i l ne s'agit donc pas d'un 

état présent. 

Chez les orateurs aussi le rapprochement de l'aoriste et du 

parfait est fréquent. 

Lysias, VIII , 15 · οϋτεάκοϋσαι πιόποτε εφασκεν, ο'ύτε άπαγγείλαι... 
ούδε διειλέχθαι. 

De même (Lysias), X I , 7 : μ^ΐζόν έσ-ι κακόν άκοϋσαι τον πατέρα 
άπεκτονέναι ή τήν ασπίδα ^ίψαι. « C'est une injure plus grave de 
dire à quelqu'un qu'il a tué son père que de lui reprocher 

d'avoir jeté son bouclier ». L'idée importante est celle de « tuer 

son père » ; d'où l'emploi du parfait ; ailleurs, dans un passage 

parallèle le parfait άποβέβληκα est employé au lieu de ρίψαι : 
Lysias, X , 21 : μείζον κακόν έστιν άκοΰσαί τινα τόν πατέρα άπεκ-

τονεναι ή τήν ασπίδα άποβεβληκε'ναι.. II ne faut pas tirer de cette com­
paraison des conclusions trop précises. Le discours X I de Lysias 

semble bien être apocryphe (cf Lysias, édition Gernet-Bizos, I, 

p. 142). Mais une tournure toute semblable s'observe dans un 

discours dont l 'authendcité n'est pas mise en doute. 

Lysias, X I I , 83 : ή -ή πόλει ής ούτοι πολλά 
εΙλήφασιν, ή τοις Ίόιώταις ών τάς οικίας έςεπόρΟησαν.κ . . .L'Etat qu'ils 
ont tant volé, ou les particuliers dont ils ont pillé les maisons». 
I l y a un rigoureux parallélisme entre έπόρδησάν et ε'ίληφασι. 
L'écrivain veut sans doute insister sur l'idée qu'dsont volé l'état, 

et qu'ils ont gardé le produit de leur vol, mais l'emphase eût été 
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aussi naturelle sur l'idée du pillage. La même confusion peut 

s'observer chez Démosthène . Le parfait et l'aoriste se rencontrent 

dans une même formule à quelques lignes d'intervalle sans diffé­

rence sensible de valeur : 

Démosthène, X X X I V , 17 : οϋδαμου γέγραπται έν τή παραγραφή 
ώς άποδέδωκε το χρυσίον Φορμίων Λάμπιδι, καΐ ταΰτ' έμοΟ διαρρήδην 
γράψαντος εις το έ'γκλημα ό ήκούσατε άρτίως οτι ο'ύτε τα χρήματ' 
ενθοιτο, οϋτ' άπέδωκε τδ χρυοίον. α Nulle part i l n'est écrit dans la 

réponse que Phormion a rendu le trésor et cela alors 

que j 'ai clairement écrit dans l'accusation qu'il n'a pas déposé l'ar-

gentni rendu le trésor ». 

Démosthène , X V I I I , 9 : έπείδη δ'' ούκ έλάττω λόγον ταλλα διεξίων 
άνήλωκε και τα πλείστα κατεψεύσατο. . .« Après avoir consacré une 

partie aussi longue de son discours à exposer le reste, et après 

avoir lancé des accusations mensongères contre - moi ». 

Démosthène , X V I I I , 142 : τί ο3ν ταΰτ' έπήραμ,αι κα'ι διετεινάμην 
ουτω σφοδρώς ;'« Pourquoi donc dans ma bouche ces imprécations, 

cette véhémence ? » 

Démosthène , X V I I I , 198 : άντέκρουσέν τι καί γέγονεν οΊον ουκ 
έδει, πάρεστιν Αισχίνης.« Si un malheur s'est produit,s'il est arrivé 

quelque chose qui n'aurait pas-dû arriver, voici Eschine ». 

Démosthène , X X , 3 : κα'ι ψηφίσμ,ατα κεχειροτονήκατε και έπεί-
σθητε. Parfois, comme dans l'exemple de Sophocle, cité p. 185, 

l'emploi de l'aoriste s'explique parce que l'écrivain ne disposait 

pas d'un parfait résultatif : 

Démos thène , I X , 26 : οΰχΐ τάς πολιτείας κα'ι τας πόλεις αυτών 
παρήρηται κα'ι τετραρχίας κατέστησεν ; « N'a-t-il pas été jusqu'à 
enlever leur constitution à leurs cités et à y substituer des tétrar-
chies ? » Le parfait παρήρηται était usuel, mais le verbe 'ίστημι ne 
possédait pas de parfait résultatif. — Enfin on peut citer un 

dernier texte de Déniosthène où le parfait n'est pas coordonné à 

un aoriste, inais où i l est employé avec un sens nettement histo­

rique. 

Démosthène , I, 9 : . . . κατεστήσαμεν τηλιζοΰτον ήλίκος ουδείς πω 
βασιλεύς γέγονε Μακεδονίας. « Nous avons assuré à Philippe une 
puissance qu'aucun roi de Macédoine n'avait jamais eue ». Il est 
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malaisé de discerner pourquoi Démosthène n'a pas usé de l'aoriste 

έγένετο. 
Chez Ménandre enfin le parfait se développe sans avoir un 

sens bien disdnct de celui de l'aoriste. Les deux thèmes ne se 

confondent pas, mais la nuance est souvent peu perceptible. 

Έπιτρε-οντες 202 : τον δακτύλιον ώρμηκα πλεϊν ή πεντάκις 
τω δεσπότη δεΐξαι 

« Cet anneau, j'ai pris cinq ou six fois le parti de l'aller 
montrer à mon maî t re» . 

Επιτρέποντες 4 5 4 '• .τήν θύραν 
τών γειτόνων τις έψόφηκεν έξιών. 

« Mais quelqu'un a fait du bruit à la porte de vos voisins en 

sor tan t» . Dans ces deux passages le parfait est bien près d'être 

narratif 

U n fragment, entre autres, montre comment le parfait s'op­

pose au présent et au futur. 

Comic. Fragm. lll, p. 162 : 
σέ δέ τό κάκιστον τών κακών πάντο)ν, φθόνος 
φθίσικόν πεποίηκε και ποιήσει.και ποιεί. 

* 
* * 

Aucun exemple n'est décisif parce que chaque texte peut être 

interprété difl^éremment par des lecteurs différents. I l n'est jamais 

possible d'affirmer que le parfait soit l'équivalent d'un aoriste, 

mais la nuance qui sépare ces deux temps devient de moins en 

moins sensible. La cause principale de cette décadence a été la créa­

tion du parfait résultatif : elle a fait sortir du système de l'aspect, 

le parfait qui est devenu un procédé du langage afliectif comme tel 

voué à une usure et à une ruine prochaines. Cette transformation 

ne se manifeste pas encore matériellement : jamais le parfait n'a 

été aussi fréquent que dans les discours de Démosthène ou dans 

les comédies de Ménandre ; mais jamais non plus la valeur n'en a 

été aussi floue et incertaine. C'est au moment de son plus grand 

développement qu ' i l est le plus proche de sa ruine ; la constitu-
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tion d'une conjugaison qui en a facilité ladifl'usion, en a profon­

dément altéré le caractère originel et lui a enlevé le rôle particu­

lier qu ' i l jouait dans le système verbal indo-européen. 
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Le parfait dans les dialectes • grecs. 

Une histoire du parfait grec serait incomplète si elle ne tenait 

pas compte des différents dialectes. Le livre de M . Bechtel {Die 

griechischen Dialekie, Berlin, 1922-1924) est, pour cette étude, 

d'un précieux secours. Mais l'auteur' s'est surtout proposé de 

relever les formes particulières qui caractérisent un parler et le 

distinguent des autres. C'est ainsi que sont conçus tous les manuels 

de dialectes grecs.— Te l n'est pas le caractère dii présent travail. 

O n ne trouvera pas ici le relevé complet de toutes les formes du 

parfait dans les différents parlers avec leur explication phonétique 

et morphologique : i l ne resterait qu'à glaner après l'exposé d'en­

semble de M . Bechtel.— Le plan de ce chapitre est autre : nous 

avons pu déterminer et distinguer dans les textes ioniens-attiques 

trois types de parfait qui apparaissent successivement et se font 

concurrence. Après le parfait intransitif de flexion active s'est 

constitué le parfait intransitif de flexion moyenne, puis le parfait 

résultatif. I l y a lieu de chercher maintenant quel a été le déve­

loppement de ces trois systèmes dans les différents dialectes. 

L'étude des inscriptions, pour fragmentaires que soient les textes, 

permet pourtant de suivre à peu près l'histoire du parfait sur 

tout le doinaine grec. 

I 

Avant d'aborder cette étude, i l convient de considérer un 

premier groupe de faits. Si le parfait exprime un aspect particu-
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lier du procès, i l se rapporte généralement au présent. Cette 

particularité a parfois modifié la flexion : dans un grand nombre 

de dialectes, le parfait a pris les désinences du présent. 

Cette flexion s'est particulièrement répandue en Sicile (c f M a ­

gnien, MSL, X X I , p. 117) et les grammairiens anciens ont donné 

à ce type de parfait le nom de parfait syracusain (Hérodien , 

Gramm. Graeci, 3 " , p. 81, 6 ; c f schol. Théocr i te , V , 28 ; 
Ahrens, II, p. 328). Le parfait qui se rapportait au présent est 

entré dans le système du présent. Il a même été dans un cas éli­

miné . Dans un parler dont l 'évolution est rapide comme 1e syra­

cusain, s'est constitué un présent f ισαμι bâd sur la γ personne 
du pluriel ^ισαντι ( c f Magnien, l.c:, p. 119). O n trouve ce p ré ­
sent chez Epicharme (53 , 254), chez Théocri te ( X V , 64, 146, 
e t c . . . ) , chez Pindare ( c f Magnien, / . c ) . Hésychius signale la 
forme dans une de ses gloses : 'ίσαμι'έπίσταμαι Συρακόσιοι et γισά-
μενάΐ.· ειδέναι. Nous n'avons pour ainsi dire pas d'inscriptions'sici­
liennes. Mais on lit ce parfait sur une inscription de Cnossos trou­
vée à Teos ( D J 51861,) et sur une inscripdon du Bruttium ( D J 
16583). A u reste οίδα a continué à exister (Epicharme 171, 172 ; 
Théocri te , X V , 91.; X V , 9 9 , e t c . ) . E n dehors de ce fait isolé, i l y 
a de nombreux exemples du parfait avec les désinences du présent. 
O n peut citer dans la littérature syracusaine γεγάθει (Epicharme, 
109), άλια/θερώ/.ει.(Sophron, 35) , τετμάκει (Archimède, I, 35612 ; 

38420)· Chez Archimède sont attestés des exemples de l ' impéra­

tif ; άνεστακέτο) (I, 298,é), άνεστακόντίον (I, 38420). O n retrouve 
cette flexion au participe : άνεστακίύσας (Archimède, I, 284, , ) , 

μεμενακιΰσαν (Archimède, I, 24620)· H est singulier qu'au masculin 

le syracusain semble conserver le suffixe ancien. Epicharme offre 

έσκληκό-ε; ( i 5 5 ) et Archimède fournit plusieurs exemples de 

άνεστακώ;, μ.εμενακώς (cf. Magnien, /. c, p. I I7 ) . 

Il faut noter que le passage à la flexion du présent thématique 
n'a lieu ni au pluriel (cf. δεδοίκαμες, Théocr i te , I, 16), ni au moyen ' 
(sauf γεγράφονται, Archimède, QA, p. 88) . C'étaient surtout les 

désinences -a -ας -ε semblables à celles de l'aoriste qui paraissaient 

I. C f . Sicca, Grammaticd ddh iscrixioni dorichc délia Sicilia,p. 124-126. 
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anomales. A u reste on trouve même au singulier des traces de 

l'ancien parfait (Epicharme, 11, πέχοσχε).— Le système nouveau 

a partout été très vivant, on en trouve des exemples chez Théo-

crite : οεοοίν.ω, X V , 58; πεποίθεις, V , 2 8 ; λελόγχει, IV, 40. L ' i n ­
novation est bien attestée ; elle a dû se faire d'abord dans les parfaits 

intransitifs, dont le sens était plus voisin de celui du présent : 

εττηκα, γεγηθα. Puis elle s'est généralisée jusque dans les parfaits 
résultatifs comme le τετμάκει d 'Archimède. 

Les meilleurs exemples et les plus nombreux nous viennent du 

syracusain qui a été une grande κοινά dorienne et qui s'est nor­
malisé. Mais le passage du parfait à la flexion du présent était un 

phénomène naturel et fréquent. — La langue homérique hésite.. 

entre άνώγω et ά'νωγα, γεγωνώ et γέγωνα. De même, le grec des 

évangiles, a tiré γρηγορεί de έγρηγόρει et σ-ήκω de εστηκα. L 'évo­

lution s'est produite, en dehors même du syracusain, sur quelques 

points du domaine dialectal. Elle s'est produite sporadiquement, 

en'des parlers très éloignés les uns des autres, l'innovation s'y est 

faite indépendamment et parallèlement. 

- Sur le doinaine dorien, le parfait à désinences de présent est 

attesté à Cnide ; έστακει {DI 3502, , ) , τετψ.ακει ( Ζ ) / 3 5 0 2 , 8 ) , 
τεθνακει (DI 3504;), πεποικέι ( Ζ ) / 3 5 4 5 , 4 ) . 

A Rhodes aussi les désinences du présent envahissent le sys- , 

tème du parfait. La substitution, i l est vi'ai, n'est pas complète. 

O n relève έξεστρα-ευκαντι, (Z)/37494»), άπεσταλκαντι ( / ) / 3 7 5 2 0 ) , 
οείωκχντι (DI 420I; ) . Mais les désinences du présent sont fré­
quentes au singulier : γεγονει (DI 432O1,), διατετελεκει (DI 4^20^), 
τε-ιμακει (DI 4^20^6). A l'infinitif : γεγονειν (DI 3758129), άμφισ-
βατηκειν (£)/3758,29). 

Le passage à la flexion du présent a dû s'amorcer d'abord au 

participe et à l'infinitif. De tels infinitifs sont souvent attestés 

surtout le domaine dorien. On trouve à Cos τε-ευχεν (Ditten-
berger', 3985); άπολωλεν (Dittenbergers, 398,2) άποδεδωκεν (£ ) / 
3591 b,o..7.27)- De même à Nysiros δεδωκεν (DI 3 4 9 7 , 6 ) ; à 
Épidaure λελαβηκειν (DI 3339,-9)· Enfin Delphes offi-e des formes 
du même type : άπο-ετεικεν (DI 2615 é). Dans ce dialecte on observe 
la flexion du présent à la fois à l'infinitif et au participe : τετελευ-ο:-

C H A N T R A I N E . — Le parfait grec. 13 
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κουσας.' ( D / 1 8 5 5 1 3 ) ; δεοωκουσας ( B C i i X X I I , 73, 11° 7 0 , , ) , cette 
dernière forme se lit dans une inscription de très basse époque. 

Dans tous ces faits on voit agir en des points différents une 

même tendance : l 'évolution a été suivant les parlers plus ou moins 

complète ; le phénomène s'est développé indépendamment dans 

divers domaines, et i l n'apporte aucun moyen de classer les dia­

lectes. O n le retrouve en effet, un peu différent, en éolien, où la 

flexion du présent s'est introduite au participe parfait. 

En lesbien, le participe pariait actif remplace la désinence 

ancienne par- celle du présent. O n peut citer : έκγεγόνων, Alcée 
Oxyrinchi Papyri X , 74, Fr. 2, coll. ILo ; λελάΟων, Alcée, Oxyr. 
P.ap. X , 76 , Fr . 33; πεφύγγων, Alcée, 1 4 7 ; κα-ϊεστακ2ν·ι:ο)ν, DI 
30482. . 

Une forme comme πεφύγγων où le parfait est constitué sur un 

présent à nasale, montre comme ce système est récent. L'innova­

tion n'est d'ailleurs pas particulière aux Lesbiens, on la retrouve 

chez les Thessaliens et les Béotiens. 

En thessalien on a plusieurs exemples : 

τον έ-εστακοντα (7G I X , 2, 257») ; πεφειρακοντες ( J G I X , 2, 536.|); 
τουν έποικοδομεικοντουν (DI 135221), τοις ένοικοδομεικοντεσσι (DI 
1332+s). 

Enfin le phénomène se retrouve en béotien : 

άτυελθειοντες (IG V i l , 17483, 17492, 17562) ; ^ε/υκονομειοντων 
(DI 488:2;) ; βεβαων (DI 413; ) · 

O n sait que parmi les éolismes qui sont attestés chez 

Homère , i l y a précisément des participes parfaits avec des dési­

nences de présents comme κεκληγόντες ( M 125; II 4 3 0 ; P 756, 
759 ) . Pour d'autres participes la tradition hésite entre les deux 
formes, en -ως et en -ων. C'est le cas de τετριγόντας (B 314)^ 
κεκοπών ( N 60 ; σ 335 ) . 

O n voit maintenant quelle est l'importance de l'innovation 
qui a donné , dans une partie des dialectes, la flexion du présent 

I . Peut-être ces formes de participe doivent-elles être interprétées comme 

un trait de l'influence béotienne dont on observe à Delphes de nombreux 

exetnples. 
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au parfait, et eu particulier au participe. Elle ne nous apprend rien 

pour le classement des divers parlers, mais elle confirme bien que 

le parfait se rapporte avant tout au présent. L'emploi de la forme 

nous l'avait mont ré ; les formes dialectales en donnent une preuve 

indirecte, mais matérielle. 

II 

Après avoir étudié cette transformation, i l convient de suivre 

l'histoire du parfait dans chacun des grands groupes de dialectes, 

en commençant par le parfait du type ancien, de sens intransitif 

et de flexion active. Mais les sources dont nous disposons pour 

l'étude des parlers sont si pauvres que le nombre des exemples 

est restreint.-—Les parfaits les plus intéressants à considérer sont 

ceux qui opposent à un présent moyen un parfait actif. > 

Le parfait γέγονα est largement attesté sauf en arcado-cypriote. 

Mais notre connaissance de ce groupe de dialectes est si misé­

rable qu'on ne peut tirer de ce fait aucune conclusion. Il y a 

toute chance pour que des parlers aussi archaïques que ceux de 

ce groupe aient conservé la vieille forme indo européenne γεγονα. 
Ce parfait a en tout cas existé en éolien qui nous en fournit 

quelques exemples : γεγονε est attesté en lesbien {DI 304 A , ) 
dans une inscription qu'on place aux environs de 320, etc. 

Pour les parlers doriens nous relevons de noinbreux exemples. 
Parmi les dialectes du Nord-Ouest, on trouve en Phocide, 4 
exemples de γεγονεν {DI 1555 d 30 ; e 3 i ; f 27, 29. Mais i l y 
a pu avoir influence de la ν.ον/ή, i l s'agit d'actes d'affranchissement 
de basse époque. En Enanie, on trouve γεγονε {DI 1432 b). 
En Étoile s'observe dans plusieurs textes l'emploi de ce parfait 

{DI 14134, date 179 à 172) {DI 14090, fin du n i ' siècle) 

( D I 141I7, 11= siècle), {DI 14243, 11= ou 111'= siècle). Dans les 

parlers de l'ouest la forme archaïque γεγονε a persisté longtemps. 

Elle se lit même sur des inscriptions relativement tardives ; γεγονε 
reste toujours la forme normale. L'opposition avec l'attique est 
nette : γεγέν.ημαι est attesté dans l'épigraphie attique dès 376 et, 

semble s'y répandre rapidement. . . . 
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Les parlers proprement doriens fournissent eux aussi un grand 
nombre d'exemples. En laconien on trouve γεγονα (DI 45317, 
II'' ou i^'' siècle; DI 45161,). Mégare donne deux témoignages, 

(DI 308742 et 308929), mais ce sont des inscriptions de basse 

époque (Mithridate Eupator). Dans les îles doriennes, à Calymna, 

à Cos, à Rhodes, les exemples sont nombreux (c f D / i n d e x , J . V. 

γίγνομαι). Thera a γεγονο-α dans une inscription du i^' siècle (DI 

nach 52is). — Enfin le parfait γε'γονα est très bien attesté en 

Cretois (cf DI index, s.v. γίγνομαι). — C e parfait a été vivant 

en dorien et i l est resté longtemps usuel dans la langue épigra-

phique. I l n'est guère possible de savoir si γε'γονα a été aussi 

employé dans la langue parlée. C'est pourtant probable, et la 

forme a dû se conserver aussi bien en -éolien ou en dorien qu'en 

attique.— D'autre part i l faut prendre garde que, sauf dans les ins­

criptions les plus anciennes, la κοινή peut faire sentir son influence. 
Malgré tout i l semble bien que le vieux parfait grec coinmun ·|-έγονα 
ait persisté indépendamment dans chacun des parlers qui viennent 

d 'ê t re passés en revue. 

Il reste maintenant à parcourir le domaine ionien. Mais nous 

nous heurtons là à une difficulté surprenante. L'index du recueil 

des Dialekt Inschriften ne donne aucun exemple de γέγονα, au lieu 
que γεγένημ.αι est très fréquent. Il ne saurait s'agir d'un hasard. 

Si le recueil de Collitz-Bechtel n'est pas complet et ne contient 

pas tous les textes, la proportion des formes que donne l'index ne 

peut être fausse : la forme proprement ionienne semble avoir été 

γεγένημαι. 

O n a déjà souligné l'évolution rapide de l'ionien (cf. Meillet, 
Aperçu, p. 59), le parfait γεγένημαι pourrait en être une preuve 

nouvelle: γεγένημαι provient d'une pardcuiarité ancienne de la 

flexion du parfait, mais cette forme devait se généraliser au cours 

de l'évolution du verbe, parce qu'elle entrait mieux dans le sys­

tème de la conjugaison. Il serirble que les inscriptions ioniennes 

ne nous transmettent que γεγένημαι : les langues littéraires sont 
moins claires parce qu'elles sont plus complexes. Hérodote con­
serve γέγονε, mais i l est curieux d'archaïsmes et les anciens lui 

donnent le qualificatif de très homér ique . 
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En revanche i l est instructif que Thucydide qui s'est volontai­
rement appliqué à colorer son style d'ionisme n'offre que γεγενημκι, 
alors que l'attique de son temps semble n'avoir guère employé 

que γέγονα; γεγένημαι apparaît sur les inscriptions attiquesen 376, 

au moment où l'attique perd les caractères qui lui sont propres 

pour se fondre dans la -/.ΐΐνή ionienne attique. —· L'hypothèse 

qui est hasardée ici n'est pas démontrable, et i l faut être prudent 

en matière de dialecte. Peut-être pourtant a-t-on le droit de tracer 

une ligne d'isoglosse qui sépare l'ionien des autres parlers, y com­

pris l'attique; les faits étudiés s'accordent bien avec ce que nous 

savons des tendances novatrices du groupe ionien. 

U n autre parfait de type archaïque a longtemps survécu .sur 

tout le domaine grec, c'est le parfait intransitif εστακα. L'arcado-
cypriote ne semble pas en fournir d'exemple, mais on trouve la 
forme en éolien. Le lesbien en a le participe, passé à la flexion du 
présent κατεστακόντίον (Z) / 304, Α^,) : l'inscription peut se dater 
des environs de l 'année 318. — Le thessalien nous donne έπεστα-
κοντα (IG I X , 2, 2578); — pour le béotien, le hasard veut que 
les inscriptions (cf. DI) ne fournissent pas d'exemple de la 
forme qui a assurément existé. Ce parfait n'est pas moins bien 
attesté dans legrec de l'ouest. Il suffira de citer quelques exemples. 
O n trouve à Delphes έεεσ-ακεον (DI 2502 b, , , vers 329). Dans 
les tables d'Héraclée, on lit le participe ένεστακίτα (DI 4629). 
O n peut encore le relever àMégare (DI 30892) dans une inscrip­

tion d'assez basse époque ; en corinthien (DI 3186, archaïque). 

Le dorien des îles fournit aussi des exemples : ένεστακοτες à 

Rhodes et à Cos (cf. les index des Diakkt Inschriften). I l se trouve 

par hasard que le crétois ne donne aucun témoignage, niais le 

parfait intransitif de la racine *stâ a dû exister là comme dans 

tout le domaine grec. ' 

En ionien enfin έστηκα est très répandu (cf. Index des Diakkt 
Inschriften); à titre d'exemple on peut cirer DI Nachtràge 282. 

Tels sont les deux parfaits intransitifs à désinences actives et 

répondant à des présents moyens qui soient vraiment fréquents 

sur les inscriptions.On trouve pourtant quelques exemples isolés 

de ce type de parfait pour d'autres verbes.— Le parfait intransitif 
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de ολλυμι, ολωλα s'observe dans les parlers doriens à Delphes (DI 

2515, date 273) et dans les tables d'Héraclée ( D J 4629, i , , ) qui 

sont du iv^ siècle. — Le participe parfait intransitif Ιαγότα de 
άγνυμι est attesté à Epidaure dans les inscriptions du temple 

d'Asclepios 333981) que l'on date de la fin du in^ siècle. 

Enfin i l reste dans les tables d'Héraclée (DI 462^ i i s , etc.), une 

trace d'un parfait ancien : on trouve pour signifier« la terre arable » 

le participe έρρηγεια. L'attique oppose ερρωγα intransitif à ρήγνυμι 
transitif (cf. p. 40). Le participe qui est conservé à Héraclée est 

archaïque. Le suffixe du participe féminin est en -ειά comme dans 
un grand nombre de dialectes (cf. Bechtel, Griechische Dialekte, II, 
355). Le vocalisme radical est r,. M . Bechtel le considère comme 

emprunté au présent. Mais i l est plus probablement tiré du masculin 

du participe (cf. Hésychius •/.ατερρηγότας'χατερρηγμένους). Le voca­
lisme ε était normal au participe masculin et neutre (cf. (F)ειδώς). 
La forme conserve en tout cas le sens ancien. Il faut bien marquer 
d'ailleurs que le parfait Ιρρωγα n'est pas attesté à Héraclée : 
έρρηγεια est une formule figée qui est restée comme expression 
technique pour désigner la terre arable, ce n'est pas le participe 
d'un parfait ερρωγα régulièrement employé dans la langue cou­

rante. — L'ionien fournit un témoignage épigraphique de πεπηγα 
(DI 575512); enfin i l faut sans doute citer ici παρκοτοιν ( D J 543315) 
en face de l'aoriste ίκόμ,ην (cf. p. 44). 

Le type archaïque du parfait indo-européen avec flexion active 

en face d'un présent moyen ne s'est donc pas mieux conservé 

dans les différents parlers grecs qu'en attique. Pourtant le parfait 

à sens d'état s'est développé quand le présent était intransitif. 

Les exemples en sont relativement nombreux dans tous les dia­

lectes. Le type ancien s'adaptait dans ce cas au système nouveau 

de conjugaison. Il suffira donc de citer quelques textes. L'arcado-

cypriote est trop mal attesté pour qu'on puisse rien en tirer. L'éo-

lien fournit des exemples. En lesbien on a λελάδων Alcée, Oxyr. 
Papyr. X , 76, Fr . 32 ; πεφύγγων Alcée, 147 ; ce dernier parfait 

bâti sur un thème de présenta nasale montre comme le s}'stème 

s'est développé. En béotien, on peut citer ά-ελΟειοντες (IG "VII, 
17485, 17492, 17562), βεβαων (DI 4135). — Parmi les parlers de 
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l'ouest, le locrien a fEf-Mïqo-oi. (DI 147838). A Héraclée, sont 

attestés : διατετελεν.α (DI 45682.44), ένδεδιων.οτα ( D / 4 6 2 9 , I120). 

O n a vu parfois dans ce dernier parfait un équivalent de έμβεβκο-
κότα avec le traitement dental de la labio-vélaire (cf. Brugmann, 
Griechische Gramm.*, 134). Mais la phonétique ne permet pas 
le rapprochement (c f Meillet, MSL, VIII, 285) et le sens 5' 
répugne. Bechtel dre la forme de ένδιόω dénominatif de ενδίος (II, 

P-4I9) - . 
En Messénie, on trouve πεπτωκοτα (cf index des Dialekt 

Inschriften') ; à Théra dans l'inscription du testament d'Epictèta 

μεταλλαχοτος au sens intransitif (DI 4706,0); et έζ(·)κεν (DI 4786). 

Ces deux derniers parfaits illustrent le développement du sy.stème 

au i i i^ siècle. Μεταλλαχοτος est un parfait à aspirée, donc d'un type 
récent ; εζωκεν est de même une créadon nouvelle. Le parfait et 

l'aoriste de la racine *g^"ey3-, *g^yë- étaient constitués avec le 

degré ΰ du second élément. O n avait donc sur *g^"iyd, έβίίον, 

βεβίωκα. Mais i l existait un adjectif bâti sur la même racine avec 

Yi consonne : *g^yô-: ζώός. Sur cet adjectif a été bâti un dénomi­
natif ζώω et le parfait εζωκα est tout à fait secondaire. 

A Cnide on trouve τεθνακε'. (DI 3504,), en Crète άδικηκη dans 
les lois de Gortyne (DI 4991, VII,3-14). Comme Ta bien vu 
M . Jacobstahl (D^r Gebrauch der Tempora und Modi in den kreti-
schen Dialektinschriften (IF XKI, Beiheft, p. 175), i l ne s'agit pas 
d'un parfait résultatif mais d'un parfait à sens d'état qui signifie 

« être coupable d'une injusdce». O n retrouve encore en crétois 

le parfait du verbe θνήσκώ (cf index des Dialekt Inschriften). 
En syracusain sont attestées des formes comme γεγάθει (Ép i -

charme, 109) et surtout des parfaits dést ructure aussi secondaire 
que έκεκρατηρίχημες (Sophron, 106) du présent dénominadf κρα-
τηρίζω (mais la forme est douteuse, c f Wackernagel, Glotta, X I V , 
52), ou πεποσχε (Epicharme, 11), refait sur πάσχω (cf Magnien, 
/. c, p. i r , et Bechtel, II, p. 264). Les exemples ne sont pas 
très nombreux, ils sont pourtant assez variés pour mettre en 

lumière l'importance du parfait intransitif en syracusain. 

En ionien enfin, le parfait intransitif s'est normalement déve­

loppé. M . Bechtel (Griechische Dialekte, III, p. 211) a groupé, les 
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formes dont la structure est le plus instructive. Le vieux parfait 
-μέμινα semble s'être conservé en ionien et Llérodote emploie 

μεμονέναί ( V I , 84). Le parfait en ·/. s'est développé ; i l faut citer 
πε'πλοικα Hérodote, IV, 99 ; Hippocrate, I X , 194. La-forme est 
assurément apparenté au présent r.Xii,) auquel elle sert de parfait ; 
elle fait groupe avec un aoriste επλωσα. Le parfait μεμινύθηκα 
(Hippocrate, IV , 348) constitué sur un thème de présent avec 

le suffixe -θω, est évidemment récent. Enfin Hipponax {Fragm. 
100) nous transmet un parfait άΐηκε de άνοάνω. Telles sont les 
formes de parfaits intransitifs qui sont propres aux parlers ioniens, 
d'autres tout en étant identiques aux formes attiques, montrent 
que le type s'est développé en ionien : τεθναναι (DI 5282,0) ; 
•/.α-ζθίΡιζξι\τ,%7. (DI 57444); κατεληλϋθά (Z)i 5655 , ; . ,6 ) . Il faut citer 
enfin ήν(ονιακα (DI 5 5454) « se soucier de » où le caractère récent 

de la formation est bien apparent. 

f ^ 

/ * 

Tels sont les exemples du parfait intransitif à désinences actives 

dans les différents dialectes. Le type était ancien, mais i l s'est 

développé ; i l a joué dans tous les parlers à peu près le m ê m e 

rôle qu'en attique. Il a été assez vivant pour qu'on crée âes 

formes comme έζωκε au m'= siècle à Théra et πέπίσχε au v= siècle 

à Syracuse. 

III 

Pourtant, en relevant les exemples de parfaits que fournissent 

les inscriptions des Diakkt Inschriften, on s'aperçoit que les par­

faits moyens sont à peu près deux fois aussi nombreux que les 

parfaits actifs. L'étude des dialectes conduit donc à la même con­

clusion que celle de l'ionien attique. Sur tout le domaine des 

parlers grecs, le parfait qui a très longtemps conservé le sens d'état 

a surtout été médio-passif. Les parfaits de ce type sont abondam­

ment représentés dans chaque groupe de dialectes, les index gram­

maticaux des Dialekt Inschriften en donnent de riches témoignages. 
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Pour le cypriote, on trouve deux cas de pareils parfaits ipzpa-
μενα ÇDI682) et ϊναλαΐασμενα ( D / 6O26) dans la grande inscription 
d'Édalion, v= siècle, qui est un parfait de *h/oc\'.vM (cf άλινσιν à 
Épidaure, DI 3 3 2 5 3 9 ) . L'arcadien fournit γεγραμμενοΐί ( D J 1222, 
I V ' ' o u 111= siècle), τετακτοι. (DI 1222) et ήργασμενων (DI 1222»). 
Il faut encore citer άφεοισΟο) (DI 1 2 2 2 4 ) qui est attesté ailleurs. 

Pour le groupe éolien, la situation est la même. Dans les ins­

criptions de Lesbos on peut relever γεγράμμενος.δεδοσθαι δέδοχθαι 
(cf DJ index) , et .surtout le participe έψαφίσμενα(DJ 304 Bs8)qui 
a naturellement le sens passif. 

Pour le béotien, les Dialekt Inschriften offrent 11 exemples de 
γεγραμμαι, 25 de δεδογμαι, ce qui prouve que le parfait moyen 
de δοκέω a existé en éolien comme en attique. Il faut relever 
encore γεγενει-μενα (DI 7 1 2 9 ) mais l'inscription est des environs 
de 289 et la langue y a subi l'influence de la κοινή ionienne 
atdque. • 

Parmi les parlers de l'ouest, l'éléen fournit γεγραμμενος, τετι-
μωται (DI 1159;) I ^ i suppose un verbe *·ημόω. — Le κοινή del-
phique offre un grand nombre d'exemples du parfait moyen : 
γεγραμμαι, en particulier dans la formule καθώς γεγρα-ται qui 
revient souvent (DI 2092, etc.). Fréquents sont aussi les par­
faits δεδοχθαι (Ζ)/251510, etc.), δεδοσθαι (DI 2523,9, etc.). O n 
trouve plus rarement κα-αλε7^ειμμενον (D/253620) dans une ins­
cription postérieure à 200 ; τεταγμένοι (DI 2506,;), συγκεχωρτ,μενη 
(DI 2506,3) , λελυτρωμενοι (DI 2652;), •7ϊεπολυϋ)ρημενοι (DI 
2652,9 , ) . Les 2 derniers verbes cités montrent la vitalité du parfait 

dans des formations secondaires. Dans l'inscription archaïque des 

Labyades, se lisent déjà γεγραμμενα (DI 2561 B26), λελύσθω (Dl 
2561 D2,-). 

Sur le territoire proprement dorien, on observe de même une 

grande abondance de parfaits moyens : γεγένημαι ( D / 4 6 2 9 , ILo), 
γεγρχπται (Dl 4629, 1 , 69) , αποδεδειγμένος (DI 4629, 1 ,33) , προ-
καδδεδικασθω au .sens passif (DI 4629,1,,,), δεδογμενος (DI Nach. 
26 ,4 ) , τεθυρωμενος (D/4629,1 ,42), οικοδομημένος ( J D J 4629, liu), 
δ'.ατετακται (DI 43337), πεΦυτευμενος (DI 4629, Ii ,2), έψαουτο 
D/4566,ο),κεχαρισμενα(Ζ)/4567,3) , γεγωναμενοις ( D / ^ 5 30),enfin 
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άνΑιεωσΟαι (Z)J 4629, Ι ι π ) · Ce dernier exemple montre comme 
i l peut être difficile de délimiter le domaine dialectal d'une 

forme donnée. Celle-ci se retrouve en arcadien et en ionien. Elle 

est bâtie sur un άψέων.α qui est connu par Hérodien (II, 236,), 
et elle fait voir comment le parfait moyen est postérieur au par­
fait actif de sens intransitif. — L a Messénie fournit γεγεντ,μενος 
(DI 4689,0, etc. . . ) , κε·/.ο)λυμαι ( Z ) / 46892s), ώνομαισμενας (DI 

4689S4), -/.ατα/.εχωρισμ.αι (D7 Wflĉ  46), άνπεπλεγμενας (DI 468^22), 

τεταγμα; (DI 46894;), γεγραμμαι (DI 4680,4, etc.). Les textes 

messéniens apportent un exemple particulièrement important. La 

grande inscription d'Andanie quiest du i^' ' siècle avant notre ère 

offre de nombreux exemples- de κατεστημένοι (DI 468952.90.113; 
cf. 4680). A cette époque la flexion moyeniie a envahi le parfait 
intransitif de 'ίστημι. O n ne saurait dire dans quelle mesure cette 
innovation est proprement dialectale. A cette date l'influence de 
la κοινή est très grande, et la langue commune tend elle aussi à 

éliminer les anciens parfaits du type εστηκα. Ce parfait moyen est 
déjà attesté dans une inscription qu'on considère comme plus 

ancienne et qu'on date du 11= siècle : on lit κατεσταμενοι (DI4680). 

A Théra , la situation est la même et les parfaits moyens sont 

nombreux : δεδομένος (DI 4695,3), άπολε'λειμμενος (DI 4706,6), 

τνοτιτετχγμενος (DI 47062,6), δεδοχΘαι (DI 4705,0, etc.),γεγpα-ται 

(DI 4706,57, etc.), νενομισμενος (DI 4706,84), γεγενηται (DI 

Nachtràge 49 et 50, 111"= siècle), ε'ιρημένος (DI Nach. 51,3)., προδεδη-

λιομενος (D/47o6 jo ) , εξυλογραφημενος (DZ4706283). 

A Corinthe et dans les colonies corinthiennes, on trouve γεγρα-
πται (DI ^202g, etc.), α[ί|ρημένος ( D Z 3206,2,). En Argolide, on 
relève les mêmes parfaits moyens que dans .les'autres domaines 

du dorien γεγενημενος (Z)Z 333987), έγκέκοιμισμενων (Z)Z 3339,0), 

έπιμεμελησθαι (Z)Z 3380,6), έμβεβλημενας (DI 3339103), έίτεπρητο 

(Z)Z 3340,23), συντετριμμένα (Z)Z 333981), έψαφισται (DI 33644). 

— Les inscriptions de Calymna et de Cos fournissent de même 

un grand nombre de formes du parfait moyen (cf. DI volume 

I V , fascicule 3, p- 536). A Rhodes, les exemples ext rêmement 

nombreux ne présentent aucune particularité (d. DI volume I V , 

fasc. 3, p. 614). Il suffît de renvoyer à ces listes, qui se répètent . 
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pour montrer comSien le développement du parfait moyen a été 

à la fois riche et uniforme sur tout le domaine dorien. Pour la, 

Crète enfin, on retrouve encore les mêmes formules : έγρατται 
revient plusieurs fois dans les lois de Gortyne (DI 4991). 
M . Jacobstahl (l.c.) qui a étudié de près la syntaxe des inscrip­

tions Cretoises a établi que dans les textes ai'chaïques on n'observe 

que le parfait intransitif à désinences actives ou moyennes. La 

situadon en Crète est donc la même que celle de l'ensemble du 

territoire dorien. 

Pour les inscriptions ioniennes, l'index des Dialekt Inschriften, 

tome I V , fasc. 4, p. 750 est suffisamment instructif. O n y trouve 

un grand nombre de parfaits moyens : ήδικημαι (DI 55362,), 
βεβαν-χευμαι (DINach. 2 3 ) , γεγένημαι ( D / 54644), εγνωσμαι (DI 
55890), γεγραμμαι (£) /527224) , δεδάνεισμαι (DI 5272,;), δεδομαι 

(DI 5516s), δεδίγματισμαι (DI 5272 ,3 ) , δεδίγμαι ( D / 5366 ,6 ) , 

έζημιωμαι (DI 53 3 9 , , ) , τεθαμμαι ( D I 5304,·). προτεθυμαι (DI Nach._ 
6227),-ΐερημαι (Ζ) / 5542,), κεκαλυμμαι (DI 5 3 9 8 n ) , νενίκημαι (DI 

nach 63,7), (ι)μολογημ.αι (DI 5 6 8 9 , 9 ) , πεποικιλμαι (DI 5702,0), 
•Α;επρημαι(Ζ)/572638),έρρ(ΰμαι(Ι)1 55816), σεσημασμαι ( Ζ ) / 570233), 

έστεμμαι (DI S49S^<ù, έπιτετραμμαι (DI 549542), κεχάρισμαι (DI 
5498),έψήφισμαι (DI 5520,3), έοινημαι (DI 5663,3). Deux formes 

de structure particulière semblent proprement ioniennes. Le par­

fait moyen du verbe λαμβάνειν est dans la prose ionienne λέλαμμαι : 
Hippocrate, III, 3 0 8 ; Hérodote, III, 3 0 8 ; I X , 51. La forme est 
secondaire car λαμβάνο) repose sur une racine (cf Boisacq, 

S.U.). De même le parfait moyen de αίρέω est dans la prose 
ionienne άραίρημαι : Hérodote, I, 185 ; I, 191 ; V I I , 83 , 118, 
173, avec le redoublement dit attique. Π faut enfin relever chez 
Hérodote le parfait de Ι-ημι, άνέο)νται (II, 165) qui se rencontre 
aussi en arcadien et en dorien. 

Dans ces Hstes de parfaits moyens on observe, sauf une ou 
deux exceptions (λέλαμμαι, άραίρημαι) une grande uni té sur tout 

le domaine grec : le parfait moyen est du point de vue grec un 

type verbal assez ancien et qui s'est largement répandu partout. 

Dès le grec commun le type archaïque du parfait n'est qu'une 

survivance. A u contraire le parfait moyen se dénonce dès les 

/ 
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textes les plus anciens comme très vivant : aussi l'étude des dia­

lectes ne révèle-t-elle pour chaque parler qu'un nombre restreint 

de particularités. U n parfait comme γέγραμμ.αι qui est attesté par­

tout dès les plus anciens textes peut s'être constitué indépen­

damment dans chaque dialecte. Mais i l est des cas plus instructifs. 

Dans presque tous les parlers on rencontre une forme aussi 

anomale que δεδογμαι et qui peut remonter au grec commun. Il 
s'est bâti sur tout le territoire grec un grand système de parfaits 

moyens de sens intransitif qui a été très productif. Cette conclu­

sion confirme et étend à tous les parlers celles qu'a établies 

M . Jacobstahl dans son étude sur les inscriptions Cretoises. 

I V 

O n a vu (cf. p. 119) comment au et au m ' siècle s'est 

répandu en attique le parfait résultatif.Cette innovation était trop 

naturelle, l'analogie des autres formes verbales l'imposait trop 

impérieusement pour qu'elle né se soit pas produite sur tout le 

domaine grec. Des parlers aussi conservateurs que ceux des 

Arcadiens, paysans isolés au cœur du Péloponnèse, ont subi eux 

aussi cette transformation. Une inscription nous atteste pour 

l'arcadien l'existence du parfait résultatif. Sur une pierre trouvée 

près de Tégéè {DI 1222) on lit plusieurs parfaits résultatifs. 

L'inscription est pourtant assez ancienne (iv= ou 111° siècle). O n 

trouve à la ligne 11 έφθορκως τχ έργα. Le parfait est récent, cons­
titué avec le κ caractéristique, mais le vocalisme 0 est emprunté 
au parfait intransitif εφθορα (cf. Bechtel, I, p. 365) au lieu que 
l'attique a constitué εφθαρκα en partant d'â'(p0ap;j.at. La ligne 15 offre 
la forme λελαβηκως. La structure du redoublement dénonce que le 

parfait est nouveau (cf. p. 203). Ce parfait se rencontre ailleurs sur 

le domaine grec, mais l'inscription a un caractère dialectal assez 

net et rien n'oblige à considérer λελαβηκως comme emprunté à 
l'ionien. Le parfait ^οφλεασι ( / G V , 2,26218) est instructif par son 
aspect archaïque. — Déjà à propos du groupe arcado-cypriote 

on aperçoit comment le parfait résultatif apparaît à date historique 

et indépendamment dans chaque parler grec. 
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Les parlers éoliens fournissent aussi des témoignages de la cons­

titution d'un .parfait résultatif Le lesbien possède, sur une ins­

cription du m" siècle (O/281 B7c),rinfinitif άτϊεσταλ/,εναι ; la forme 
est tirée du parfait moyen comme εσταλκα en attique. En thessa­
lien on relève toute une série de parf;xits résultatifs dans la lettre 

de Philippe (Z)/ 345) qui est datée de 214 : έκπεπομφα, έχηυξηκασι 
πεπραχασι. Mais l'inscription n'a pas une grande valeur comme 
témoignage linguistique et toute une partie en ,est rédigée en 
κοινή. Plus intéressants sont les exemples où la structure de la 

forme en garantit bien le caractère dialectal. O n peut citer πεοει-
ρακον-ες ( / G IX , 5364) qui répond à un atdque τεθηρακότες ; — 
έίϊοικοδομεικοντουν (Ζ)/ 133221), ένοικοδομεικοντεσσι (DI 133245)· 
Le béotien enfin, à partir de la fin du 111"= siècle, connaît le 

parfait résultadf : δεδοανΟι (DI 489 C , , ) ; παρκεκλεικε (DI j 12:6), 
έντεθηκανθ'. (DI 11456). Le dernier exemple est instructif : le 
parfdt deτίθ•/;μίest assez récent en attique et la formule rituelle 
d'offrande est longtemps restée άνέθηκε (c f p. 6). En même 

temps que l'attique se constitue τεΟεικα, le béotien bâtit un 
*τέθηκα : l 'évolution s'est faite parallèlement dans les divers 

dialectes. 

C'est à peu près vers la même époque qu'apparaît dans les par­

lers de l'ouest le parfait résultatif En Étoile (DI 1413) on trouve 

dans une inscription, d'assez basse époque i l est vrai (début du 

II" siècle),plusieurs parfaits de ce type : έπαυξηκως;, κεκρικε,-, άγνη-
κως;. Άγνηκως est une forme secondairement élargie 4u verbe 
άγω, comme οΊχνεω à côté de οϊχομαι. O n retrouve le parfait ailleurs 
en Étoile (DI 141114, c f Bechtel, I, p. 65), et j l y a un exemple 
du verbe en laconien (DI 45169). D'autre part Hésychius a con­
servé la glose άγνειν" ά'γειν Κρήτες. Le verbe est donc récent et 
proprement dorien. Sur cette forme secondaire a été créé à date 
basse un parfait résultatif qui conserve les éléments suffixaux du 
présent. Aussi ce parfait diverge-t-il des autres parfaits que nous 
connaissons pour le verbe άγω. 

En Phthiotide on relève plusieurs exemples de δεδωκότες dans 
une série d'inscripdons (Z)Z 1448, 1449, 1450) qui datent du 

second.siècle. 
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Les textes de Phocide ne fournissent que quelques parfaits 
résultatifs de date tardive. O n y observe ( D / 1523) l'apparition 
d'un parfait narratif. A quelques lignes de distance le graveur a 
écrit sans différence de sens άνεθηκε et ανατεΟεκαντι. Ce dernier 
parfait est constitué sur le parfait moyen comme l'attique ε<ρ6αρκα 
sur εφθαρμαι (cf. Bechtel, Π, p. 134).— A Delphes aussi le parfait 
résultatif s'est répandu à partir du m" siècle. Pourtant sur les 

nombreuses dédicaces qui ont été trouvées, l'usage s'est gardé 

d'employer l'aoriste άνεθηκε.— Entre 270 et 260 on relève -ετεικεν 
( D / 26158), entre 140 et 100, άπειλαφοτες (DI ii-jin), etc. . . 

La forme la plus instructive est le parfait έπεστελκε (DI 2733,3) 
bâtie sur le présent στέλλω au lieu que le parfait attique a son 
origine dans le moyen έσταλμαί,. H est même des textes où le 

parfait semble narratif. Dans une inscription qui se place entre 

220 et 200 (Z)/2529 ,0) on lit : έπεί a ττολις τετευχε. . . άνεστρεπται 
κατεαφαμικε, εύλογηκε. 

Sur le domaine proprement dorien le parfait résultatif n'est pas 
moins vivant. Il faut citer d'abord πεπαμαι, pariait de la racine 
πα- représentée surtout en dorien, mais qui'est attestée même en 

ionien à côté de κτη-. Comme témoignage épigraphique, le meil­
leur est celui des lois de Gortyne (DI 4991, V U , 4 , IX43). L a 
forme se retrouve dans toute la l i t térature dorienne. Archytas 
l'emploie (Stobée,F/on7. I, i i o ) , on la lit chez Pindare, Pyihiques 
V i n , 73 et fragm. 105), chez Théocri te , etc. 

En laconien le parfait résultatif s'est développé : έντετευ-χαν (DI 
456830), διατετηρτ,κα (DI 45662,), είληφω; ( Û J 456636), εΊσχτ,κει 
(DI 443 9j), dans des textes de basse époque où l'influence de 

la κοινή est très grande. Mais à en juger par les textes d'Héraclée, 

le parfait résultatif s'est introduit d'assez bonne heure. Dans les 

tables d'Héraclée, le système est déjà constitué ; elles offrent des 

formes comme πεφυτευκα (DI 4629, l,^^, etc.). O n entrevoit 
qu'une conjugaison régulière est établie. I l ne faut d'ailleurs pas 

oublier qu'à la même époque (fin du iv 's iècle) le parfait résultatif 

était usuel en attique. 

La Messénie fournit dans une inscription tardive (DI 4689) 

un certain notnbre d'exemples nets : δέδωκα et surtout κεκλεβως. 
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ligne 75, qui est caractéristique. La forme diverge de l'attique 
•/.εκλοφα. Le vocalisme s'explique, bien et trahit le caractère 

récent de la forme, bâtie sur le présent. Mais le,-β- fait difficulté 
. (cf G . Meyer, Griechische Grammatih, p. 272 et Bechtel, l.c, II, 
p. 496). • * 

Pour le dialecte de Mégare pas plus que pour celui de Corinthe 
i l ne nous a été conservé de parfaits résultatifs. Mais en Argolide 
les exemples sont assez nombreux. O n a d'abord un participe 
βεβλαβοτος ( IG IV , 94414) qui présente la même anomalie que 

le κεκ7.εβως d'Andanie, mais où le β appartient à la racine. En 
outre les inscriptions dédiées à Asclépios dans un temple d'Épi-
daure fournissent plusieurs exemples de parfaits résultadfs : 
λελαβηκειν (JDI 3339,-9), λελαβηκως ( D I 333968), la forme se 
retrouve en arcadien (cf. p. 204) et ώρακυιαν (Dl 33405). Les 
deux formes sont évidemment des créations nouvelles. Les ins­

criptions sont de la fin du 111"= siècle et l'influence de la κοινή y est 
sensible. Aussi ne faut-il pas attribuer à leur témoignage une 
trop grande importance pour la connaissance du parler local;» 
ώρακυιαν est manifestement une forme de κοινή et λελαβηκως n'est 
pas proprement dorien. 

Le parfait résultatif est bien attesté aussi dans les îles doriennes. 

Gnide n'offre que des exemples sans grande antiquité. Une ins­

cription du I'"'siècle ( D I 354514) fournit πετοικει; et dans un 
texte qu'on rapporte à l 'époque d'Auguste se trouve -ετιμακει ( D I 
35021»). A Galymna et à Cos on lit τετιμακαντι dans une inscrip­
don récente ( D I 3620) et άποδεδωκεν ( D I 3591 b,o). O n relève 

τετευχαν (transitif) dans une inscription publiée en 1904 dans les 
Comptes rendus de VAcadémie des Inscriptions, p. 164, et que l 'on 
date de 278 ; et άπεσταλκε qui a la même structure que le parfait 

correspondant en attique (Herzog, Koische Forschungen r,)- — 

Nisyr^s fournit un exemple de δεδ(.)κεν infinit if dans un texte daté 

des environs de l'an 200 ( D I 3497,6). 

Dans l'île de Rhodes on observe un certain nombre de parfaits 

résultatifs dans toute une série d'inscripdons du second siècle : 

πεπρακοτων ( D I 3758,27), δεδωκαντι ( D I 420151, 4202, 4203, 
4204), δεδωκως ( D I 37508.O- A u 11·= siècle aussi sont attestés 
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ε;ρη·/.οτας (DI 3758,;4)et άπεσ-αλκαντι (DI 3752). Il faut enfin 
citer un texte, IG X I I , i , 92.) où la pierre brisée fournit un 

Θ Η Κ Α Τ Ι qu'on complète en άνατεβηκατι. O r l 'écriture autorise à 

dater l'inscription du l u ' siècle: dans certains parlers, dès le 

ιπ*·" siècle, le parfait résultatif peut él iminer des formules aussi 

traditionnelles que άνεήηκε. 
L'épigraphie de Thé ra est riche en exemples intéressants. Le 

testament d'Épictèta (DI 4706, fin du ni= siècle) fournit toute une 

suite de parfaits résultatifs : έπιδεδωκει,;, επι-ετελεκεια^;, έστα-
κε'.α25, κίίτεα·κευ<ΰκε,2ο, συνχγαγοχο(27,4ΐ,79· — parfait κχτεσκευωκε 
suppose un présent κατατκεαοω qui est attesté (cf. van Herwerden, 
Lcxicon, s.u.).Ce type de dénominatifs est secondaire en grec, le 
parfait est récent ; — συναγαγοχα est une forme bâtie sur le 
verbe ά'γω avec le redoublement dit attique : αγαγ-. La termi­
naison -oya semble empruntée à un parfiùt comme ένήνοχα 
(cf Brugmann-Thumb-*, p. 380). Le mot subit une dissimilation : 
αγί-,οχχ et a continué à vivre sous cette forme dans la κοινή, Polybe, 
X X I V , 3 ; Hél iodore, I X , 24 (cf. Veitch, Index, s.u. et G . Meyer, 

Griechische Grammatik^, p. 294). Pour se constituer un parfait 

résultatif, des parlers assez voisins ont pu diverger. C'est sur le 

domaine dorien, en EtoUe, que nous avons t rouvé pour la même 

racine un parfait άγνηκως. 

Le participe ^c>τxκεια,à un autre égard,est plus significatif encore. 
Le parfait résultatif de Ί'στημι, έστακα apparaît à Théra dans une 

inscription de la fin du ni" siècle. En attique ce parfait apparaît à 

la même date, mais dans des textes dont le témoignage est moins 

sûr (cf. p. 132). — Le testament d'Epictèta nous donne une 

idée du développement du système résultatif en dorien. La valeur 

du parfait est déjà proche de celle de l'aoriste. O n a par exemple, 

ligne 26 et suiv.: έπιτετελεκεια oùv και έστακειχ πάντα κατα'τας 
εκειν6)7 έντολχς και το κοινειον συναγαγ'οχεια των συγγενών. — De 
même ligne 80 et suiv. : το)ν δε συγγενών ών συναγογαχα ονόματα 
έστι τα υπογεγραμμένα. II s'agit d'un testament, et l'auteur marque 
bien l'importance de chacun de ses actes qui 'doit avoir des con­
séquences dans le présent. Le parfait, tout en étant voisin de l'ao­
riste, s'en distingue encore par une nuance. 
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En Crète, les exemples, sont moins nets. Les inscriptions 

archaïques ne connaissent pas le parfait résultatif (cf. Jacobstahl, 

l.c.i p. 70), .qui apparaît à partir du iii= siècle : παρδεδωκη (DI 
5087 b,) , ύπογεγραφαμεν à Magnésie (D7 5155, ni= siècle), δεδη-
λοικεν Ότι. . . à Itanos dans une inscription récente (DI 506089 

vers 135). Comme l'a montré M . Jacobstahl, le parfait et l'aoriste 

finissent par être de sens très voisin. Dans l'inscription DI 514919 

on lit τα δεδογμένα mais ligne 27 : τα κριθεντα ; — τα δεδογμένα 
exprime un fait acquis, mais, τα κριθεντα un fait qui peut se réaliser. 

M . Jacobstahl (l.£.,p. 74) a discuté les quelques textes dialectaux 

où la distinction entre le parfait et l'aoriste peut se définir avec 

quelque exactitude, sinon sans subtilité. — En Crète comme sur 

d'autres points du domaine grec, on aperçoit dans les inscriptions 

de l'époque hellénistique la naissance du parfait narratif II suffira 

de citer quelques-uns des exemples que M . Jacobstahl a réunis, 

P- 75· 

DI 518716 : έ-αινεσαί ότι καλαν πεποιηνται την ετϊΐδημιαν. . . Dans 
une telle formule on attend l'aoriste. O r elle se retrouve presque 
semblable, D J 5 l o i , . 

Dans les décrets de-Téos, on rencontre tantôt l'aoriste έπειδη 
απέστειλαν, tantôt le parfait έπειδη απεσταλκαντι ( Ζ ) / 51694 et 
51773). De même à Magnésie, dès le m ' s i è c l e , on trouve à côté 

de l'aoriste le parfait : DI 515334 όσοι μετωικησαν εις Μιλητον. 
Mais ,Z) /5 i542« dans une formule qui reproduit presque textuel­
lement la précédente, όσοι μετωικηκασιν εις Μιλητον. Il faut opposer 
encore DI 5104 C 3 8 άν έχων διετέλεσε, et-DI 5138 , , άν έχοντες 
διατετελεκαντι. Dans le serment de Dréros Z)/4952 b^,, le lapicide ' 
écrit : θεούς τους ώμοσα ; — mais dans la même inscription c , 6 , on 

lit : τον όρκον τονπερ άμ.ες όμ.ωμοκαμες. 
Morphologiquement le parfait résultatif s'est richement déve­

loppé en Crète, et les formes toutes récentes divergent de celles 

des autres dialectes. Αποστέλλω fournit le parfait άπηστελκε (DI 

I. M . Jacobstahl suppose non sans vraisemblance que la confusion de l 'ao­
riste et du parfait doit être attribuée ic i au lapicide qui a copié à une date assez 

basse le texte archaïque. 

C H A N T R A I N E . — Le parfait grec. 14 
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5157 j/ê) qui est constittié avec le vocalisme du présent (Pour le 

redoublement, cf. Meillet, 551,. , X X V I I , p. 134). Mais le crétois 

connaît le type attique, bâti sur le vocalisme du parfait moyen 

dans des inscriptions récentes de Téos : άπεσταλ-λαντι (DI 51685 
et DI 5 iTJ-J^y, et zvec le passage à la flexion de l 'aoriste,άπεσταλ-
καν (DI 51714, 51764/5, 5178s, 51844, 51855).— Enfin on trouve 
13/50875 sur une inscription que l 'écriture dénonce comme assez 
récente, une forme παρλελομβη comme subjonctif parfait de λαμ­
βάνω. Ce parfait a subi év idemment l'influence de λέλογχα qui 
est ancien en face de λαγχάνω. Les deux verbes ont en effet tendu 
en grec à se bâtir des systèmes parallèles. L'attique a constitué 

ε'ίληχα d'après ε'ίληφα. Le crétois, au contraire, d'après λέλογχα 
s'est construit λελομβα. Cet exemple montre une fois encore 
comment les dialectes ont divergé pour se créer à date relati­

vement basse un parfait résultatif. A l 'intérieur même du dorien 

i l faut opposer είλαφα à Delphes, λελαβηκα en Étoile, λελομβα en 
Crète.Le groupe occidental manque d'unité ; i l ne s'est pas constitué 

pour les parlers doriens de grande langue commune comme en 

ionien ou en attique.—• Pour être complet, i l faut noter encore 

qu'Aristophane met le parfait δπωπα dans la bouche d'un person­
nage laconien (Lysistrata 115 7). La forme serait peut-être dorienne 

(cf Bechtel, II, p. 354). 

Il reste à étudier l'histoire du parfait résultatif sur le territoire 

ionien. A Éré t r i e ,une inscr ipt ion.métr ique en écriture archaïque 

fournit οεδωκε(Ζ)/ 5302).Dans un texte de la fin du iv'= siècle, on 

relève έμβεβληκεναι avec valeur résultative (DI 5371). Dans une 

inscription du i i i ^ siècle (DI 5692 b i7-4 i ) on rencontre deux fois 

έπηγορακει. U n décret de lasos de la fin du iv« siècle offre πεποιηκα 
(DI 55164). — A Mylase, en Asie Mineure, on trouve ττεπρακεν 
(DI 57554), l'inscription semble être du 11' siècle. A u 1" siècle 

enfin έ,κλελοιπα est attesté avec une valeur nettement transitive 
(DI 55450). O n n'aperçoit pas dans les parlers ioniens la diver­
gence de formes qui caractérise le dorien. 

L' ionien littéraire emploie λελάβηκα comme parfait de λαμβάνω 
(Hérodote , I V , 79 ; VIII , 122, etc.). Mais cette forme ne saurait 
pas passer pour proprement ionienne. O n la retrouve à Épidaure 
et en arcadien. 
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Hérodote offre aussi, comme parfait de αΙρέω, άραίρηκα avec le 
redoublement dit attique (III, 3 9 ; I V , 66; V , 102 ; V I , 36). 
Pour le verbe « voir » les Ioniens emploient (Hérodote , 
n i , 37 ; III, 63 ; Hippocrate, VIII, 606). La forme a été rem­
placée par un parfait en -κα ; ώρηκα, Hérondas, V , 4 ; IV , 40 et 
δρώρηκα Hérondas, IV , 77; V I , 19, 44. M . Bechtel (III, 211), 
signale enfin la création d'un parfait πέπλοχα chez Hippocrate, I X , 
190 et la persistance du parfait ϊοργα dans la prose d 'Hérodote, 

I, 127, etc... Les parlers d'Ionie se sont d'ailleurs très vite cons­

titués en une κοινή unifiée. Les inscriptions laissent mal deviner 
les différences de la langue courante dans chaque cité. Le parfait 
résultatif y apparaît comme une innovadon. O n observe en par­
ticulier. dans ces parlers qui se systématisent rapidement, des 
verbes transidfs à flexion moyenne qui se constituent un parfait 
résultatif. Dans une inscription de Chios (DI 566316) on trouve 
έωνηνται en ce sens : ίσοι ίερητειας εωνηνταί -κατα ταύτα. Le texte 
est assez ancien et peut se dater de la fin du iv° siècle (cf Michel , 

Recueil d'Inscriptions, n° 708). 

L'étude du parfait dans les dialectes grecs est assez décevante. 

Comme textes archaïques nous ne possédons guère que des 

débris. Une inscription comme celle des lois de Gortyne forme 

une exception .—Quand, â date plus basse, nous disposons de textes 

un peu nombreux et un peu développés, qui permettraient de 

préciser l'histoire du parfait, on n'a plus affaire à de véritables 

inscriptions dialectales et la κοινή ionienne attique tend à pénétrer 

partout. L'influence en est sensible dans des textes relativement 

aussi anciens et aussi éloignés dans l'espace que les tables d 'Hé­

raclée. Aussi faut-il renoncer à tracer, dans chaque dialecte, l'his­

toire du parfait. A u moment où les textes permettent d'étudier le 

parfait dans les parlers, la κοινή s'est répandue partout et les 

couvre comme un vernis uniforme. 

Malgré ces conditions très défavorables, on peut tirer de l 'étude 

des dialectes quelques conclusions instrucdves. Pour le parfait du 
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type archaïque les dialectes ne fournissent guère d'exemples 

nouveaux, si l'on excepte le παρικοτων de Paros.— Mais les ins­
criptions où nous trouvons des parfaits ne sont jamais très 

anciennes. 

Pour le parfait moyen de sens intransitif les exemples sont 

nombreux. O n voit nettement que ce système a joué un grand 

rôle dans tous les dialectes. Le parfait a été, à un moment donné , 

essentiellement moyen. Les dialectes ne font ici que confirmer le 

témoignage de la langue littéraire. Mais on est frappé par un détail 

significatif. Le système du moyen, à quelques exceptions près 

(άραίρημαι,,λέλαμμαι), est le même dans tous les dialectes. C'est 

que le procédé du point de vue grec est très ancien. O n trouve 

le parfait moyen constitué déjà dans les poèmes homériques. Il 

a pu se développer dès le grec commun. Ainsi s'explique une 

uni té qui est remarquable. 

Le parfait résultatif apparaît assez souvent dans les inscriptions. 

Pour le verbe λαμβάνω 3 parfaits sont attestés : είλαφα ( ion.-
attique ε'ίληφα), λελαβήκα, λελομβα. — Le parfait de αγω est suivant 
les dialectes ήχα, άγηγοχα (et άγηοχα) άγνηκα. — Les différents 
parlers hésitent entre άπέσταλκα et άπεστελκα. — En face de 
l'attique κέκλοφα on trouve en dorien κεκλεβως. Le parfait de 
όράω est, à l ' intérieur d'un même dialecte, tantôt έόρακα, tantôt 
οπωπα, tantôt ώρηκα. L a langue hésite de même entre έφθορκα et 
εφΟαρκα, etc. Les divergences seraient plus nettes, si au moment 
où s'est développé le parfait résultatif, l'action de la κοινή n'avait 
pas été déjà très sensible dans tous les parlers grecs. O n aperçoit 

cependant comment le parfait résultatif s'est établi d'une façon 

indépendante et parallèle sur les différents points du territoire. 

* 

Le témoignage des dialectes confirme ce qu'enseignent les 

textes de la littérature ionienne et attique. Le type ancien du 

parfait tend à disparaître ; i l se constitue un parfait intransitif à 

désinences moyennes, puis un parfait à désinences actives et de 

sens résultatif — Enfin pour le groupement des dialectes le 
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parfait semble fournir une nouvelle ligne d'isoglosses. Les parlers 
ioniens paraissent avoir éliminé l'ancien parfait γεγονα et l'avoir 
remplacé par γεγένημαι qui entrait mieux dans le système de la 

conjugaison : ceci n'est pas pour étonner dans un dialecte qui a 

tendu plus qu'un autre à se normaliser. 
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Le parfait à l'époque hellénistique. 

Pour achever une histoire du parfait grec, i l convient d'en 

suivre l 'évolution jusqu'à l 'époque hellénistique. Nous sommes 

assez mal armés pour une telle étude. Sans parler même des écri­

vains atticistes, la langue des historiens ou des philosophes de 

l 'époque alexandrine ou romaine tend à se conformer à la norme 

du grec classique. Elle continue l'attique, mais on y sent l ' in ­

fluence du parler courant. La langue écrite est toujours le résultat 

d'un compromis entre Κ tendance à l 'évolution et la tradition 

littéraire. 

Les textes les plus précieux sont ceux qui n'ont aucun carac­

tère littéraire ; les inscriptions et surtout les papyrus d'Egypte 

fournissent une collection dé faits dont on peut tirer les meilleur 

parti. I l est possible d'y suivre assez bien les variations de la 

phonét ique et la normalisation progressive de la morphologie. 

Malheureusement ces textes ne fournissent que des données frag­

mentaires et i l est malaisé d'y définir clairement le rôle et 

l'emploi d'une forme verbale comme le parfait. 

Par une chance nous possédons des textes suivis à peu près 

complètement dépourvus de prétentions littéraires : la traduction 

de la Bible des Septante et les Hvres du Nouveau Testament. Les 

auteurs n'en sont pas des savants ni des lettrés ; ils écrivent pour 

évangéliser et pour instruire sans curiosité de style ni de langue. 

L'influence de la tradition littéraire est chez eux beaucoup moins 

sensible. Elle l'est pourtant, à des degrés divers, moins chez 

Marc, plus chez Luc . Les conditions sont donc favorables pour 

qu'on trouve dans ces textes un reflet du langage courant. 
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Il faut pourtant prendre garde que l'Ancien Testament se com­

pose de traductions, si bien qu'on n'en peut tirer parti qu'avec 

précaution en ce qui, concerne la syntaxe. Il reste le Nouveau Tes­

tament. O n a, i l est vrai, beaucoup.parlé des «sémitismes » de la 

première littérature chrétienne. Il convient de ne rien exagérer 

et d'en limiter strictement la place. La langue du Nouveau Tes­

tament n'est pas un grec de Juifs (c f Thumb, die griechische 

Sprache ^um Zeiialter des Hellenismus). S'il y a vraiment des sémi­

tismes, le nombre en est restreint (cf. Blass-Debrunner, Gram-

matiJi des neutesiamentlichen Griechisch'^, p. 4 — l'index sous le mot 

« Semitismen » permet de réunir les principaux éléments du 

problème) ; i l ne s'agit jamais que de faits de détail qui appa­

raissent, surtout dans des formules empruntées au Vieux Testa­

ment. Pour l'emploi des temps, en pardculiér i l ne semble pas 

que le système du verbe sémitique ait exercé une influence. 

Il est donc légitime, pour marquer l'aboutissement de l'évolu­

tion du parfait, de faire porter la recherche avant tout sur le grec 

du Nouveau Testament. Les inscriptions, les papyrus, la Septante 

pourront apporter à l'occasion leur témoignage. — L'essendel 

des faits est fourni par le Nouveau Testament. 

I 

Le type ancien de parfait intransitif tend à disparaître dans la 

langue du Nouveau Testament et, en général, dans la κοινή. Avec 
le sens intransitif et un système de désinences actives, i l répon­

dait souvent à un présent moyen. Mais, durant l'histoire de la 

langue grecque, ce système anomal a tendu à s'éliminer. A 

l 'époque hellénisdque i l n'en reste que des débris. 

Dans les papyrus de l 'époque ptolémaïque, i l ne subsiste que 

quelques exemples du procédé archaïque (cf. Mayser, Grammatilc 

lier griechischen Papyri ans der Ptolemâerzeity I, p. 376). Le parfait 
εστηκα est assez fréquent : παρε'σ-ηκας, Papyrus Pétrie II, 20, col. 4, 
15 (252 a. C ) ; παρε'στηκεν, Pétrie \ 43 (3), 15 (240 a. C ) . Le 
participe parfait de ένίστί)μ.ι est tantôt ένεστηκώς, tantôt la vieille 
forme ένεστιός. 
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Le parfait γέγονα est lui aussi bien attesté : Paris 64, 44 (160 

a. C.);Petriell, 13(7), 3, (258 a.C.)-—Telles sont les deux seules 

formes qui semblent être vraiment vivantes. O n rencontre encore 

οΧωΙα Pétrie"" II, 51, 5, 6 ( ι π ' siècle a. C ) ; — πεφήναμεν Tebt. I, 
43, 31 (118 a. C ) . 

La situation est la même dans le Nouveau Testament. 

Γέγονα a survécu, et répond régulièrement au présent γίγνομαί. 
Dans les évangiles la forme est usuelle. Marc en a 4 exemples, 
Luc 5, Mathieu 6, Jean 6. 

En face de άπολλύω sont attestés plusieurs exemples du parfait 
intransitif άπόλωλα. Luc l'emploie 5 fois, Mathieu deux fois. I l 
semble que la forme soit en train de disparaître. Ce n'est peut-être 

pas par hasard qu'on n'en relève aucun exemple chez Marc, le 

plus vulgaire des évangélistes, tandis qu'on en trouve un assez 

grand nombre chez Luc qui est le plus lettré. A côté d'un présent 

άπολλύω « je détruis » le parfait άπόλο)λα α je suis mort » était 
anomal et tendait à s'éliminer. 

Une autre survivance du type ancien qui apparaît sporadi­
quement est le parfait άνέωγα, auquel déjà l'attique avait substitué 
άνέωγμαι. O n trouve la forme chez Paul, épître aux Corin­
thiens X V I , ' 9 . Mais dans la seconde épître aux Corinthiens on observe 
le moyen άνεωγμένης II, I2 , à côté de l'actif άνέωγε V I , i i . Le 
parfait actif se retrouve, Jean I, 52 : άνεωγότα.Ιά encore i l appa­
raît évidemment que la forme n'est plus vivante et qu'elle va 
disparaître. 

Le vieux parfait χέποιθα de πείθομαι subsiste. I l se trouve 
deux fois chez Mathieu, une fois chez Marc, trois fois chez Luc, 
assez f réquemment chez Paul. Mais cette forme n'est plus 
étroitement liée au présent πείθομαι. Chez Paul on rencontre 
couramment un abstrait en -σις dérivé de ce parfait. O n lit dans 
la 2° lettre aux Corinthiens lll, 4 : πεποίθησιν γαρ τοιαύτην εχομεν... 
Le substantif se rencontre plusieurs fois dans les œuvres de Paul : 

2^ aux Corinthiens I, 15 ; VIII , 22; X , 2 ; Éphèsienslll, 12. Le 

procédé est significatif. I l montre comment πέποιθα est devenu 
étranger à la conjugaison de πείθομαι. Ce n'est plus qu'une for­
mation verbale isolée et anomale, qui a pu être considérée 

comme un présent irrégulier. 
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En effet les parfaits intransitifs de ce type tendaient à devenir 
des présents indépendants. 

Dans le verbe ϊστημι où, comme dans la plupart des verbes athé-

matiques, le présent a disparu, remplacé par des formes du type 

ίστάνω, le parfait a subsisté. Mathieu en offre 13 exemples, Marc 4 
exemples, Luc 10 exemples, Jean 16 exemples. La flexion avec κ 
s'est généralisée, et de l'ancienne conjugaison ont seuls subsisté 
le participe έστώς et l 'infinitif έστάναι. Mais εστηκα avait une valeur 
de présent nette. D'autre part le sens intransitif s'accordait mal 
avec le présent ίστάνω et l'aoriste έστησα. La langue a donc tiré de 
εστηκα un présent στήκω qui est très vivant dans la κοινή. Les 
livres du Nouveau Testament fournissent 8 témoignages sûrs de 

ce présent : 

Marc, X I , 25 : 'όταν στήκητε προσευχίμ.ενοι. Le verbe se retrouve 
Ép. aux Rom. XIY, 4 ; l'Up.aux Corinth. XNl, 13 ; Galates V , i ; 
Phil. I, 27 ·,ΐν, I ; i'^ aux Thessalon. III, 8 ; 2» Thessalon. II, 15. 
Peut-être ce présent était-il plus répandu : i l est souvent attesté 

dans nos manuscrits comme variante de εστηκα. O n n'aperçoit 

pas très clairement l'origine du présent στήκο) qui tend à se 
substituer à εσ:ηκα. Aussi bien ce présent commence-t-il seule­
ment à apparaître alors que le parfait εστηκα est usuel dans l'en­
semble du Nouveau Testament. 

Le parfait in transitif du verbe έγείρο), έγρήγορα, était une forme 

peu claire et peu maniable. La structure en était à la fois archaïque 

et compliquée (c f p. 29). D'assez bonne heure apparaît un par­

fait moyen έγήγερμαι (cf. p. 107) qui ne. semble pas avoir vécu. 
Dans le grec des Évangiles, έγρήγορα subsiste encore, mais trans­
formé. Sur le vieux parfait έγρήγορα a été bâti un présent γρηγορώ 
qui signifie « je suis éveillé ». Ici i l est possible de suivre l'évolu­
tion des faits avec une rigoureuse précision. O n a considéré le 
plus-que-parfait έγρηγόρει comme un imparfait du type έχοίει et 
on a constitué un verbe en -έω qui est très vivant : 

Mathieu, X X I V , 42 : γρηγορείτε ouv οτι ούκ οιόατε ποία ήμερα ό 
Κύριος ημών έ'ρχεταί. De ce présent, Matthieu fournit 6 exemples, 

Marc 6, Luc 2, l'Apocalypse 3, etc... L'évoludon est complète : 

le parfait ancien se transforme pour .s'adapter à un système non-
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veau. Le cas de στήκω et de γρηγορώ est exactement le même 

que celui de άνώγω chez Homère et que celui des parfaits à dési­

nences de présent en éolien et dans certains parlers doriens. O n . 

observe un phénomène analogue en sanskrit (cf. L . Renou, Le 

parfait dans les hymnes védiques, p. 141). Le système du parfait 

se désagrège, εστηκα sert d'amorce à la constitution d'un présent 
indépendant . Le rapport entre ίστάνω et στήκο) n'est plus senti.— 
Ce sont les parfaits à sens de présents qui s 'éliminent d'abord 
parce que ce sont les plus débiles. 

Les anciens parfaits intransitifs à désinences actives répondant 
à des présents moyens ont donc presque tous disparu dans la 
κοινή. — Mais le parfait intransitif a cont inué à vivre là où i l se 

conjuguait avec un présent intransitif à désinences actives. Une 

collection d'exemples est rassemblée dans la liste de verbes de 

la grammaire de M . Mayser, p. 386 : πεπόνεκα, έλή7^υθα, πέφευγα, 
εΰχρήστηκα, etc. . . Dans le Nouveau Testament, ce type est bien 
représenté. E n face de θνήσκω, τέθνηκε, de εγγίζω (néologisme) 
ήγγικα; de même , έλήλυθα, κεκάθικα, ήκολούθηκα, εί'ωθα, διαμε-
μενηκα, συμβε'βηκα, τετελεύτηκα, μεμαρτϋρηκα, κεκοπίακα, πε-ίσ-' 
τεοκα, etc. . . Une longue énumérat ion serait imitile. Ce type est 

même assez vivant pour s'être dans un cas substitué à un ancien 

présent. 

"Ηκω est un ancien présent qui signifie « je suis venu » ( E 478, 

etc. . . ) . Mais à l 'époque hellénistique la langue l'a inséré dans le 

système du parfait : i l exprimait un eff"et, un état présent résul­

tant d'une action passée et la valeur de ήκω n 'était pas très diffé­

rente de celle de έλήλυθα. Aussi trouve-t-on le verbe conjugué 
comme un parfait : Papyrus de Paris 48, 9 (153 a. C . ) ή'καμεν ; 
toute, une série d'exemples est réunie par M . Mayser, Ix., p. 372. 

La situation est la même dans le Nouveau Testament : ήκζσι 
Marc, V n i , 3, etc. . . C'est l 'évolution inverse de celle qui a 
abouti à la constitution des présents στήκω, γρηγορώ. 

II 

Le parfait moyen a joué dans la κοινή un rôle important. 
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M . Mayser dans sa liste de verbes a cité un grand nombre 
d'exemples : είμα^οίδομαι, παραδέοειγμαι, ελχυσμαι, κατέσπασμαι, 
etc. . . U n seul cas est intéressant, c'est celui de εσταμαι; la forme 
est employée un grand nombre de fois dans les papyrus : elle 

apparaissait en attique ( c f p. 108), mais à l'époque hellénistique 

elle semble être fréquente : συνέσταται Paris 65, 20 (146-135 a. 
C ) ; —καθέσταται GrenfeUlI, 37, 6 (100 a. C . ) ; — κάθεστάσΟαι 
Tek. I, 15, 14(1148 . C ) ; — συνεστάσθαι P a m 15, 64 ( l 2 0 a. 
C ) . Le parfait moyen qui exprime l'état s'est répandu partout et 
fait concurrence à l'ancienne forme εστηκα. 

Dans le Nouveau Testament le parfait moyen tient aussi une 
grande place. Il serait inutile d 'énumérer toutes les formes, mais 

on peut, d'après des textes limités, marquer les propordons des 

différents types de parfaits, pour donner des faits une image 

exacte. 

Comme parfaits intransitifs à désinences actives on trouve chez 

Marc : 

8 εστηκα. 
4 γέγονα. 
I ήγγικα. 
I κεκάθικα. 
I τέθνηκα. 
3 έλήλυΟα. 
I ε'ίίοθα. 

19 exemples du type ancien 
du parfait. 

Les parfaits résultadfs sont en nombre relativement restreint : 

I δέοωκα. \ 
I έσχηκα. . ( 7 exemples de parfaits résul-
4. πεποίηκα. \ tatifs. 
I σέσωκα. 

- En revanche le parfait à désinences moyennes est abondamment 
représenté : 

I, άνακεκΰλισται. 3 έξηραμμένος. 
3 βεβλημένο;. 2 πεπηροιμένος. 
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6 γέγράμ,μαί, I γεγράμμενος. 
3 Βέοεμαι, 2 δεοεμενος. 
I δέοομαι. 
I έγήγερμαι. 
I Ινδεδυμένος. -
I έπισυνηγμ.ένος. 
I ήτδίμ.άσμ.αι. 
I ευλογημένος. 
I ψ,ατ'σμένος. 
I λελατομημένος. ' 

I πεπλήρωμαι. 
1 έρριμμαι. 
I έσμυρίσμ,ένος. 
I εστ:ασμαι(δια-). 
1 έσποιρμένος. 
2 εσταυρωμένος. 
I έστρωμ.ένος. 
I σϋντέτριμμαι. 
I τέθεψ.αι. 

29 exemples. 

39 exemples de parfaits moyens. 
, Si l 'on fait le même relevé dans le texte d'un autre évangéliste, 

le résultat est le même. Vo ic i à titre de témoignage la liste 

d'exemples que fournit Mathieu : 

Parfaits intransitifs de flexion active : 

2 άπόλωλα. 
6 γέγονα. 
3 ήγγικα. 
I εϊωθα. 
I έπιβέβηκα. 
I τέθνηκα. 
13 εστηκα. 
I πέττονθα. 
I πέποιΘα. 

Parfaits résultatifs : 

I εγνωκα. , 
I ήτοψ.ακα. 
1 είΤ^ηφα. 
2 ε'ίρηκα. 
I πέπρακα. 
I σέσωκα. 

Parfaits moyens : 

I ήμφιεσμένος. 

7 exemples du parfait résul­
tatif. . 

I κεκοιμημένος. 
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I απεσταλμένος. 
I ήριθμημένος. 
I βέβλημ,αι, 2 βεβλτ,μένος. 
1 βεβαρημένος. 
8 γέγραπται, ι γεγραμμένος. 
3 δεδεμένος. 
2 δέδομ.αι. 
I δεδιωγμένος. 
I έγέγηρμαι. 
I ένδεδυμένος. 
I ήτοίμ,ασμαι, 2 ήτοιμασμένος. 
3 ευλογημένος. 
I τεθλιμμ,ένος. 
I τεδυμενος. 
3 κεκλημένος. 
I κεκαλυμμένος. 

I κεκονίαμένος. 
1 κεκοσμημένος. 
2 κεκρυμμένος. 
4λελυμ.ένος(ουάπολελυμένος). 
I μεμίγμένος. 
I πεπλανημένος. • 
I έρρφ.μένος. 
Ί σεσαρωμ,ένος. 
I έσκυλμένος. 
I εσπαρμένος. 
I εσταυρωμένος. 
1 διεστραμμένος. 
2 συνηγμενος. 
Ι συνημμ,ένος. 
I συντετριμμένος. 
I τετψ.ημένος. 
I πεφορτίσμένος. 

Aux 3 6 parfaits actifs qui comprennent des formes dont la 
valeur de parfait est aussi effacée que celle de εστηκα, ne 
s'opposent pas moins de 5 9 exemples du moyen. Dans l'évangile 
de Luc dont i l serait fastidieux d'énumérer tous les parfaits, la 
proportion est la m ê m e : 8 7 parfaits moyens en regard de 55 par­
faits actifs. I l s'en faut de peu que le parfait moyen soit deux 
fois plus fréquent que le parfait actif 

La situation est la même dans les écrits de Paul. Dans la pre­

mière lettre aux Corinthiens, par exemple, sont attestées 44 formes 
du parfait moyen, contre 20 de l'actif 

Cette grande extension du parfait moyen est caractéristique de 
la κοίνή. La situation « statistique » du parfait se trouve y être à 
peu près la même qu'en ancien atdque. C'est que le parfait résul­
tatif tend à disparaître, tandis que le parfait moyen se développe. 
Tout verbe peut se constituer un parfait moyen et cette tendance 
du grec qui est ancienne reste aussi forte dans la κοινή. Il suffit de 
parcourir les listes données ci-dessus pour voir combien les verbes 
sur lesquels i l a été bâti des parfaits moyens sont nombreux et 
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variés, et comme certaines formes sont évidemment nouvelles ; 
ψ.ατισμένον, λέλατο μη μένος, έςηραμμένος, πεπηρωμένος, έσμυρισ-
μένος, πεφορ-ισμ.ένος, etc. . . 

Ces tableaux mettent en évidence une particularité signifi­

cative que ni la grammaire de Blass-Debrunner, ni celle de 

Moulton, ni la syntaxe de Burton n'ont assez soulignée. I l est 

frappant que le participe parfait moyen joue dans le sys tèmever -

bal du Nouveau Testament un rôle très important. Chez Marc, 

sur 39 exemples de parfaits moyens, on en'compte 21 du participe. 

Chez Mathieu la proportion est plus nettement encore à l'avan­

tage du participe. En face de 13 exemples de l'indicatif, i l y en a 

4 6 du participe. Dès l 'époque ptolémaïque, M . Mayser note (/. c, 

p. 375) que dans lè parfait εσταμ.αι c'est le participe qui est le 
plus fréquent. Ce développement du participe se lie à un déve­
loppement de la conjugaison périphrastique du parfait que la 
langue classique connaissait déjà, mais qui a pris dans la κοινή 
une grande extension. 

Mais la grammaire de Blass-Debrunner note avec raison que 
, ce-procédé grammatical ne se rencontre guère qu'au moyen. Le 

participe parfait moyen tient une grande place dans la langue du 

Nouveau Testament. Sur toute espèce de verbe on peut constituer 

un participe parfait en -μένος dont la valeur est souvent très 

proche de celle d'un adjectif : 

Marc, "V, 15 : και θεοιοοΰσι τον οαιμονιζόμενον καθήμενον ίματισ-
μένον . . . « Ils voient l'homme possédé, assis avec ses vête­

ments ». 

Luc, I, 28 : χαίρε, κεχαριτωμένη. « Salut, pleine de grâces ». La 

valeur d'adjectif est ici nette, L'adjectif et le participe sont s i ' 

voisins qu'ils se répondent dans des membres de phrase paral­

lèles : 

Luc, XI I , 2 : ουδέν δέ σαγκεκαλυμμένον έστιν ό ουκ άποκαλυφθή-
σεται, και κραχτον ο où γνωσθήσεται. « Rien n'est caché qui ne doive 

être dévoilé, rien n'est secret qui ne doive être connu ». Le nar­

rateur disposait de κρι>πτόν, mais i l n'existait pas de,forme cor­
respondante pour le verbe καλύπτω ; i l a employé le participe 
partait moyen. Luc offre encore une formule comme κεκρυμμένον 
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ψ (XVII I , 34), où le participe a le même sens que -/.ρυπτόν. 
Les synoptiques fournissent des exemples de cette équivalence 

qui sont nets. 
Marc, III, i : κχΊ ήν h.tt άνΘρωπις έξηραμμενην εχων -ήν χείρα. . . 

κ Et il y avait là un homme qui avait la main desséchée ». Le 
participe έξηραμ.μένην est ici l 'équivalent de ξηράν, et c'est l'adjectif 
qu'emploient les autres évangélistes. (Peut-ê t re l'extension du 

participe parfait moyen était-elle un vulgarisme, ce qui explique­

rait que έξηραμμένην ne se trouve que chez Marc.) Mathieu, XI I , 
10 écrit dans un passage correspondant : χείρα εχων ξηράν ce qui 
est exactement la même tournure que Marc avec l'adjectif à la 

place du participe. O n lit chez Luc : καΙή χειρ αυτού ή δεξία ήν ξηρά. 
Marc, V I , 52 : άλλ' ήν ή καρδία αυτών πεπίορωμ.ένη. « Mais leur 

cœur était sans intelligence » (Tr . Loisy) . Le pardcipe πεττωρω-
μενη revient plusieurs fois dans le Nouveau Testament en cette 
fonction d'adjectif. Marc, VIII, 17 :πε-ωρωμένην έχετε τήν καρδίαν. 
Dans le passage correspondant, X V I , 4, Mathieu semble éviter la 
formule, mais n'a pas d'équivalent. 

A chaque instant le participe parfait moyen semble jouer le 
rôle d'adjecdf; διεστραμμένος est coordonné avec un mot comme 
άπιστος. . 

Luc, ΊΧ , 41 : ω γενεά άπιστος καί διεστραμμ.ένη. « Ο génération 

incrédule et dépravée (Trad. Loisy) ». Ce participe se retrouve 

avec la même valeur ailleurs dans le Nouveau Testament. C'est 

précisément la seule forme du parfait attestée pour ce verbe. Le 

même usage s'observe, Mathieu, X V I I , 17 et Paul, Philipp. II, 

15 : γενεάς σκόλιας και διεστραμμένης. 
L'emploi du participe ευλογημένος n'est pas moins caractéris­

tique. Mathieu, X X I , 9: ευλογημένος ό έρχόμ.ενος. . . « Béni celui 
qui vient ». Mathieu, X X I I I , 39 ; Marc, X f 9 ; X I , 10 ; Luc , 
XI I I , 35 ; X I X , 3S. O n lit encore chez Luc, I, 42 : ευλογημένη συ 
έν γυναιξίν. « T u es bénie entre les femmes ». Les évangélistes 
emploient aussi εύλογη roc, sans qu'i l apparaisse une différence de 
sens. Marc, X I V , é l : ô Χρίστος c υίος τοΰ εΰλογητοΰ. Dans une 
formule toute parallèle à celle de Mathieu, X X I , 9, Luc écrh : I, 

68 : εϋλογητδς Κύριος ο Θεός. Des tournures analogues se retrou-
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vent chez Paul : Rom. I, 25 ; I X , 5 ; 2^ Corinth. I, 3 ; X I , 31 ; 

Éphé.'!, 1 , 3 . 
La situation est la même pour le verbe έ/,λέγεσΟαι. Marc, XIII , 

20 : δώ -ους εκλεκτούς ους έξελεςατο, έκολόβωσε τάς ήμ.έρας. 
Mathieu, X X , 16 : ολίγοι δ'έκλεκτοί. — Mais dans Luc, I X , 35» 
la tradition semble transmettre : 6 υιός μου, ό έκλελεγμένος. Il y 
a une variante εκλεκτός. 

Si le participé parfait moyen en -μένος prend une telle extension, 
c'est que l'adjectif verbal en -τός, comme celui en -τέος, sort peu 
à peu de l'usage. II n'est attesté qu'en fonction d'adjectif : 
αγαπητός, δυνατός, ζεστός, θνητός, ορατός. O n n'a guère comme 

véritable adjectif verbal que παθητός (Actes des Apôtres X X V I , 23), 
ou des composés (cf.Blass-Debrunner, o.c, § 65, 4 et § 167).Le 
participe parfait moyen s'est ainsi peu à peu substitué à l'adjectit 
en -τός. O n rencontre dès l 'époque classique des exemples de 

cet emploi. 

Aristophane, Grenouilles j21 : ουτε γαρ τούτοισιν ουσιν où κεκιβ-
δηλευμένοις. . . 

« Car ce n'est pas de ces pièces-là, qui ne sont pas f a u s s e s . . . » 

Mais ce texte est exceptionnel. Dans le Nouveau Testament, au 

contraire, on voit le participe parfait employé normalement comme 

adjectif verbal. Cette valeur est confirmée par le témoignage 

d'écrivains de la κοινή littéraire. 
Plutarque, Camille X X X V I I I , 3 : τάς πύλας εΤ-/ον άνεωγμενάς. 

<( Ils avaient les portes de leur cité ouvertes ». 
Plutarque, Camille X X X I V , 5 : οΰδεν άκος οϋδε σβεστήριον έχοντες 

Ο'. Λατίνοι περεσκευασμένον. « Comme les Latins n'avaient ni moyen 
de défense, ni moyen d'étéibdre le feu qui fût préparé ». 

Cette tendance de la langue est d'autant plus importante à 

marquer que les conséquences s'en manifestent dans le grec 

moderne. Nous verrons plus loin que le parfait résultatif commence 

à disparaître dans la langue du Nouveau Testament. C'est donc le 

parfait moyen et en particulier le participe qui est la partie vivante 

et productive du système du parfait dans la κοινή. O r i ! se trouve 
précisément qu'en grec moderne le seul débris de la conjugaison 
du parfait ancien qui survive est le participe moyen. l i a nettement 
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la valeur d'adjectif qu'il tendait à prendre dans la κοινή. Le résultat 
de cette évolution est qu'aujourd'hui on peut tirer de presque 
tous les verbes un adjectif verbal de ce type ( c f Hatzidakis, Ein-
kitungindie nmgriechische Grammatik, p. 206). 

En fice de άποθαίνω on a άττίΘαμ-ένις. 
— αρρωστώ — αρρωστημένος. 
— πέφθω — χεσμένος. 
— πεινώ — πεινασμένος. 
— οιψώ — διψασμένος. 
— προχωρώ — •KÇio-/j^p-(]\}.ivoc. 
— (υ)πηγαίνω— πηγαιμένος. 

O n aperçoit donc entre la κοινή et le grec moderne une étroite 

cont inui té ,e t les faits que nous fournissent les parlers grecs con­

firment ce que l'on observe dans le Nouveau Testament. 

III 

Il reste à étudier le sort du parfait résultatif qui se développait 

si richement dans l'attique des orateurs. Si l'on considère la litté­

rature de la κοινή i l semble qu'il ait eu une grande fortune. De 
nombreux parfaits nouveaux apparaissent chez les écrivains de 
l 'époque hellénistique. O n peut relever ' : 

αγήγερκα : Theodorus Prodromus, 4, 460. 
ήγόρακα : Aristote, Œconomica II, 34, 1352 b ; Polybe, V I , 17. 

ήσχυγκα : Dion Cassius, 58, 16. 
άκ-ήΧν^α : AnthologieXI, 2$l. 
ήμαύρωκα: Strabon, VIII , i , p. 332, etc . . . 
ήμφίακα : Cléarque chez Athénée, V I , 257 a. 
ήνίακα ; Héliodore, VII , 22. 
ήνόρθωκα : Libanius, Epistulae 9.59, W o l f 
ήρίθμημαι (transitif) : Polybe, I X , 2, i . 
ήρτηκα : Epictète, Disseriationes l, i , 14. 

I . Cette liste comprend des auteurs variés depuis Aristote jusqu'aux écri­

vains de l'époque byzantine ; elle fait voir quel a été le développement du 

parfait dans l'histoire de la κοινή. 
C H A N T R A I N E . — Le parfait grec. 15 
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ήσφάλισμαι (transitif)': Polybe, V , 43. 
ή-ίμηκα : Galien, 1,10. 
βέβλεα;» : Stobée, Floril, jo, 13. 
οέδηχα : Babrius, 77. 
οεοάμακα : Stohée jF/on7. IV , p. 273 (Mein . ) . 

. δεοίκακα : Athénée, X I I , 517 b.' 
έγήγερκα : Philostrate, Episiula 17 ; Joseph, Antiq. X V I I , 7, 4. 
d-m-m : Suidas. ' 
ήλά-τωκα : Denys d'Halicarnasse, De coinpositmie verborum, 6 ; 

Diodore de Sicile, I, 65. 
έντε'ταλμαι (transitif) : Polybe, X V I I , 2. 
έώρ-ακα : Dion Cassius; 47, 20. 
εϋλόγηκα : Vêtus Testamentum Genesis X V I I , 20. 

'έζευγα : Philostrate, Fita Apoll. II, 14, 64. 
εζωκα : Pausanias, VIII , 40 ; Denys d'HaUcarnasse, II, 5 ; 

Galien, I X , 402. 
ήττηκα : Diodore de Sicile, X V , 87. 
τεθέρμχγκα : Plutarque, Moralia 48 d. 
Ί'αμαι (transitif) : Vêtus Testamentum 4 Reg. II, 21. 

/ίδρυκα ; Aristote, de partib. animalium III, 4, 665 b ; Joseph 
Jud. Bel/umïl, 17 ,3 . 

κεκάθαρκα : Scholiaste Aristophane, Paix 753. 
κεκάλυοα (άπο-) : Or igène, III, p. 561. 

κέκαρκα : Lucien, Conv. 32. 
κεκένοικα : Appien, Civ. V , 67. 
κέκλεικα : Lucien', Toxaris 3 0 ; Strabon, IV , p. 203; Polybe, 

III, 60. 
κέκλικα : Polybe, X X X , l o . 
εκτικα : Diodore de Sicile, X V , 13. 
κεκύκλωκα : Polybe, III, 116. ' 
λέλεχα : Galien, X V I , 249. 
μεμίαγκα : Plutarque, Tiberius Gracchus 21. 
μέμιχα : Galien, ΧΠΙ , 865 ; Polybe, X X X V I I I , 5. 
μεμνήστευκα : Diodore de Sicile, X V I I I , 23. 
μεμύηκα: Héliodore, III, 14. 
νεναυπήγημαι (transitif) : Diodore de Sicile, X X , 16. 
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'é'çqv.ci : Crameri Anecdota IV, 196. 
ωκικα : Strabon, XI I , p. 544; Apfiien, Civ. II, 26. 
ώξυγ-Αα : Polybe, X X X I , 9 ; Joseph, Antiq. X I , 7. 
ώτ:7 ι̂κα : Diodore de Sicile, IV, 10 ; Dion Cassius, 78, 6. 
πεπείρακα : (Lucien) Ainor. 26. 
πεττέτακα : Diodore de Sicile, X V I I , 115. 
T^i-K-fiya : Dion Cassius, 40, 40. 
πε'πλακα : Denys d'Halicarnasse de Thucydide 41 ; Dion Cassius, 

67, 7 ; Diodore de Sicile, X V , 11. 
«ετίλήρο^κα : Aristote, Politique II, 6̂  1264 b. , 
πεπόΟηκα : Anthologie, XI, 417; Sexfus Empiricus, 573, 21. 
ττεπρηκα : (έμ-)Alciphron, 1 ,32; (κατα-) Dion Cassius, 59, 16. 
Ίϊέπρικα : Diodore de Sicile, X V I I , 92. 
έ'ρραγκα : Vêtus Testamentum Prov. V I I , 17. 

έρρηχα : Vetus Testamentum 2 Reg. X I V , 30 ; X V , 32. 
σεσήμ.αγκα : Epictète, Dissertationes III, 26, 29. 

εσπαρκα : Polyen, II, i ; Vetus Testamentum Esàï. X X X V I I , 

39 ; Scholiaste d'Euripide, Phéniciennes 670. 

έ'στϊει,κα : Plutarque, Sertorius 14. 
έστόρεσμ,αι (transidf) : Philostrate, VitaApoll. V I , 10. 
έ'στρ(>)κα : Héliodore, I V , 16; Babrius, 34. 
εστύγηκα : Joseph, Antiquit. X V I , 7, 3 ; contra Ap. II, 24. 
συνείκα : Polybe, V , 101. 
έ'αφακα : Dion Cassius 73, 6 ; 78, 7. 
εσφαλκα : Polybe, VIII , 11. 
έσχημάτικα : Denys d'Halicarnasse de Thucydide, 26. 
τετάραχα : Dion Cassius, 42, 36. 
τέτευ'χα : Anthologie, V I , 40 ; IX,' 202. 
τετήρηκα : Polybe, V , 77 ; Lucien, Abd. 32, 
τε'-ρωκα : Philostrate, Heroic 690.. 
τετράχυκα : Denys d'Halicarnasse de Compositione Verborum 

22. 
τετύπτηκα : Pollux, I X , 129. 
ύποτετόπηκα : Dion Cassius, 38, 42. 
υφαγκα : Denys d'Halicarnasse de Compositione Verborum 18. 
τϊέφρακα : Joseph, Antiq. XI I , 8, 5. 
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πεφύτευ/.α : VeUts Testamentum Ex;ech. X I X , 13. 
•/.έχρικα : Vetus Testamentum i Reg. X , i . 

•λίγρων.α : Plutarque, Moralia 395 e. 
έωκα (ώθεω) : Plutarque, Moralia 48 d ; Brutus 42. 
Tels sont les exemples de parfaits résultatifs que fournissent 

les œuvres littéraires écrites en κο',νή. La liste est longue, le 
caractère nouveau des formes apparaît bien. O n ne saurait dire dans 

quelle mesure ce développement répond à un usage parlé y i l 

est très difficile de juger la /.οινή littéraire. Il semble pourtant 

qu'on ait d'autres témoignages de cette floraison du parfait résul­

tatif. Les papyrus de l'époque ptolémaïque en off"rent un grand 

nombre d'exemples. O n relève (Mayser, p. 386) : ψ(^ζ\·λα. — 

ήγνόηκα. —ήγόρακα. -^άγηγοχα . — a-/:q-Aoa.. — άνήλωκα. — ήφα 

(de απτω). — ήρπακα. — βέβληκχ.—• βε'βλοφα. — βεβόσκηκα. — 

εγνωκα. — γέγραοα. — δέοειχα.— οέοωκα. — δέουκα. — ήλκυκα. 

— έτοίμ,ακα. — είίρηκα.—• εσχηκα. — τεθέληκα.— είκα. — εστακα. 

— κέκαυκα. — κέκληκα. — κέκλικα. — κεκδμ'.κα. — ν.ίν.οοΆ. — 

εκτικα. — ε'ιληφα. — εί'ρηκα. — λέλοιπα. —• λ έ λ υ κ χ . — έώρακα. —-

ωφείληκα. — πέττεικα. — πέπομφα. — πέπρακα. •— -έποικα. — 

πέπραχα. — σέσεικα. — έσκαφα. — έσπακα. — εσταλκα. — σέσωκα. 

— τε'ταχα. — τέτακα. —· τετέλεκα. — τέτμτ,κα. — τέΟεικα. — 

τέτραοα.— τέτριφα. — ύ'βρικα. — ένήνοχα. — κεχείρικα.— κεχοΊρικα. 

La liste est très variée. Les papyrus ptolémaïques ofli'rent 

des parfaits résultatifs qui sont connus dès l'ancien attique 

(βέβληκα), d'autres qui sont tout nouveaux (βέβλοφα, etc. . . ) . Ce 
type de formation semble encore usuel. U n parfait comme γε-
γραφα est f réquent (cf Mayser,/ .c. , p. 373); c'est la formule nor­

male dans tout contrat. O n peut donc dire qu'à l 'époque ptolé­

maïque le parfait est en pleine floraison. Le recueil des lettres de 

Witkowski ' (Epistulae privatae graecae quae in papyris aetalis Lagi-
dorum. servantiir^^ donne une idée du développement du parfait 

à cette époque. O n y trouve 39 exemples du parfait résultatif, 

42 du parfait intransitif. Dans la κοινή du iii"^ siècle avant J . -C. 

l'équilibre verbal entre les deux types de parfaits est enfin atteint. 

Dans les papyrus chrétiens le parfait semble moins employé, 

mais ils off'rent pourtant un assez grand nombre d'exemples. 
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Dans le recueil de M . Ghedini (Ghedini, Letlere. cristiane dai papiri 
greci del ΙΠ el IVsecolo, Mi lan , 1923), on relève : II, 7, εύρήκατε. 

— X I , 7, ένήνοχα, II, χαραοέοίοκα. — X X I V , 15, δέοίοκεν. — 

X X V I , 13, έπέσταλκα. — X X I X , 30, προστεΟείκαμεν. — X X X I X , 
19. ήπάντηκα καί ε'ίρηκα. — X L I V ^ J, έτόρμηκας (— *έτολμηκας). 

Dans les papyrus d Î g y p t e , le parfait résultatif s'emploie 

encore assez couramment dans les textes les plus vulgaires. — 

Le système résultatif, qui était en "attique une nouveauté, s'est 

largement développé, i l fait partie intégrante de la conjugaison. 

Pourtant dès le premier siècle dè notre ère, on aperçoit les 

symptômes de sa prochaine disparition. Le texte du Nouveau 

Testament est à cet égard instructif Le nombre des parfaits 

résultatifs se restreint et l 'emploi de cette forme se limite 

à un petit nombre de verbes. 

* * 

Pour étudier le développement du parfait résultatif dans le 

Nouveau Testament, i l faut distinguer dans l'ensemble des textes 

deux groupes. Aux écrits des trois premiers évangélistes et de 

l'apôtre Paul s'opposent les livres de la tradition johannique : 

l'Évangilp et l'Apocalypse. Le parfait résultatif très peu représenté 

dans le premier groupe, est au contraire fréquent dans le second. 

O n peut relever dans l'évangile de Jean : 

άκήκοα 2 fois. εϋρηκα 3 fois, 

ήντληκα I fois. τεθέαμαι I fois, 
άπέσταλκα 3 fois. λελάληκα 10 fois, 
βέβληκα I fois. μεμίσηκα 2 fois, 
βέβρωκα I fois. έώρακα 17 fois, 
έγνωκα 4 fois.. πεπλήρωκά I fois, 
γέγραφα 2 fois. πεποίηκα 4 fois, 
δέοωκα 14 fois. τετέρηκα 3 fois, 
ε'ίρηκα 5 fois. τετύφλωκα I fois, 
έλήλακα I fois. ' πεφίληκα I fois. 

O n compte ainsi 77 exemples du parfait résultatif dans un 
texte qui est un peu plus long que l'évangile de Marc, un peu 
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plus court que celui de Mathieu, -au heu que Marc en offre 8 

exemples et Mathieu 7 . Si on cherche la proportion entre le par­

fait résultatif et le parfait intransitif, on ne trouve chez Jean pas 

moins de 100 parfaits intransitifs. Le développement du pariait 

résultatif ne s'est donc pas fait aux dépens des autres.types. Mais 

le système du parfait est très richement attesté dans ce texte. Le 

fait est frappant : dans les autres évangiles se trahissent les premiers 

symptômes de la disparition de ce temps. L'Apocalypse se trouve 

dans une situation analogue à celle de l'Évangile de Jean, mais 

moins nette. Le texte en est rempli de vulgarismes et à chaque 

instant le parfait et l'aoriste y semblent confondus. A u contraire 

dans l'Évangile de Jean, le parfait garde toujours une valeur a.ssez 

nette : chez les autres évangélistes i l tend à disparaître. 

Il ne faut pas interpréter cette opposition comme une différence 

dialectale.L'évangile de Jean a àù être écrit dans les communautés 

gnostiques d'Éphèse. Mais rien n'autorise à établir une répartition 

géographique des faits..— Il s'agit d'un fait de style. Le style et 

la langue de l'évangile de Jean sont soutenus et solennels (cf. 

Christ-Schmid' ' , Geschichte der griechischen Litteratiir, II, p. 9 6 6 et 
E . A . Abbott, Johannine Grammar). Ce caractère apparaît dans 

les nombreuses répétitions, dans la prédilection pour la parataxe, 

l 'emploi fréquent de l 'asyndète, un ordre des mots inhabituel, 

une structure par strophes. — O r le parfait est lui aussi chargé 

d'une valeur expressive. Déjà dans le nouvel attique, nous avons 

vu que ce thème devient un procédé du langage affectif. Ce rôle 

est net aussi dans les œuvres de Jean. 

Dans une partie de récit, I, 32, i l est dit : -/.ai Ιμ.αρτύρησεν 
Ιωάννης avec l'aoriste. Mais plus loin, dans les paroles prêtées 

à Jean-Baptiste, le pronom sujet est exprimé, le parfait est 

employé parce que le passage est emphatique : 

I, 34 : 7.άγώ έώραζα καί μ,εμ.αρτύρηκα 'ότι ουτός έστιν ό υιός τοϋ 

Θεΐΰ. « Et moi j 'ai vu de mes yeux, et j'ai porté le témoignage 

que c'est là le fils de Dieu ». De même X X , 25 : έωράκαμεν 
τόν Κύριον. 

O n peut citer encore, IV , 18 : τοΰτο αληθές εϊρηκας. « La parole 
que tu as prononcée est bien vraie »~. 
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La valeur solennelle du parfait apparaît atissi pour άν.ήκοα : 
IV , 42 : αυτοί γάρ ά·/.ηκίαμεν καΙ ο'ίδαμεν. « Car nous l'avons 

entendu de nos propres oreilles, et nous le savons bien ». De 
même que I, 34, la valeur du parfait était soulignée par κάγώ, ici 
elle est précisée par αυτοί. 

Quand le Christ parle de sa mission sur terre, i l emploie le 
parfait άπέσταλκα : V , 36 : . . . ô πατήρ με άπέσταλκε . . . « Mon 
père m'a donné mission ». De même, X X , 21 : καθώς άπέσταλκε 
με ό πατήρ. 

Pour exprimer vigoureusement leur foi, les apôtres s'expriment 
au parfait : I, 42 : εύρήκαμεν τον Μεσσίαν. « Nous avons trouvé 
le Messie (et cette découverte nous reste acquise) ». Le parfait 
donne à l'idée verbale toute sa force. 

V I , 69 : καί πεπ',στεύκαμεν καί έγνώκαμεν οτι συ εί ό άγιος τοίΐ βεοΟ. 
« Et nous croyons, et nous avons reconnu que tu es le Saint de 
Dieu ». 

Le parfait λελάληκα a une valeur toute particulière qui le dis­

tingue de l'aoriste.. VIII, 40 : . . . ος τήν άληθείαν ύμιν λελάληκα. 
« M o i qui vous ai enseigné la vérité ». 

U n peu plus loin, pour parler des ordres que Dieu a donnés à 

Moïse, c'est encore le parfait qui est employé : I X , 29 : . . .ήμεϊς 
ο'ίδαμεν δτι Μωυσή λελάληκεν ό Θεός. « Nous savons que Dieu a 
parlé à Moïse ». De même X I I , 29 : άγγελος αϋτίΤ) λελάληκεν. « U n 
ange lui a parlé ». 

Pour le parfait πεποίηκα la nuance semble être la même. XI I , 

37 : τοσαΰτα δε αότοΰ σημεία πεποιηκότος έμπροσθεν αϋτων, ουκ έπίσ-
τευον είς αυτόν. « Après qu'il avait fait de tels signes devant eux, 

ils ne croyaient pas en lui ». L'emploi de τοσαΰτα, celui du parfait 
soulignent la valeur emphatique du passage. 

O n çmploie le verbe γράφο) au parfait pour donner plus de 
valeur à une promesse solennelle. Pilate dit : X I X , 22 : 0 γέγραφα^ 
γέγραφα. « Ce que j'ai écrit, reste écrit ». 

Pour le verbe « donner » les exemples ne sont pas toujours sûrs 

parce que la tradition hésite à chaque instant entre le parfait et 

l'aoriste. Dans les passages où la tradition est ferme, i l semble 

que le parfait ait une valeur plus expressive que l'aoriste. La 
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nuance se discerne bien dans des passages d'inspiration mystique. 
III, 35 : ό πατήρ άγαπα τον uîbv καί πάντα δεδωκεν έν τή "/ειρ'-

αύιοΟ. « Le père chérit le fils et lui a tout remis entre les mains ». 

Dans les verbes qui expriment un sentiment, l'accent d'insis­

tance qui caractérise le parfait est net : 

X V I , 27 : ύμείς εμε πεφυήκατε κα'; πεπιστεύκατε. « Vous, vous 
m'avez aimé et vous avez eu confiance en moi ». 

De même pour le verbe μισεω : X V , i8 : πρώτον υμών γινίόσκετε 
οτι έμ,έ μεμίσηκεν. « Sachez qu ' i l m'a haï avant vous ». — X V , 

24 : νυν δέ και έωράκασι καί μεμισήκασι καΐ εμε κα'ι τον πατέρα μοϋ. 

« Mais maintenant ils les ont vus, et ils nous ont pris en haine, 
moi et mon père» . 

Le parfait exprime donc une nuance aifective. Et ce n'est pas 

un hasard si l'évangéliste qui emploie le parfait de beaucoup le 

plus fréquemment est précisément celui qui a le style le plus 

solennel et le plus tendu. 

Le parfait résultatif a joué un grand rôle en nouvel attiquejil 

est encore très fréquent dans certains textes de la κοινή, en parti­
culier dans l'évangile de Jean. Mais c'était une forme récente et 

dont la valeur n'était pas très définie. Les papyrus de l 'époque pto­

lémaïque et de l 'époque romaine montrent combien le sens du 

parfait était voisin de celui de l'aoriste. Dès lors le parfait, et en 

particulier le parfait résultatif, devait tendre à disparaître. Nous 

avons vu (cf. p. 221) que le parfait moyen, surtout au participe, 

restait très vivant. A u contraire, pour le parfait résultatif, seules 

sont attestées des formes traditionnelles héritées de l'attique et 

ces formes sont peu nombreuses. Chez Marc (cf. p. 219) on relève 

7 exemples du parfait résultatif; chez Matthieu 7 exemples ;chez 

Luc 14 exemples. Ces parfaits appartiennent toujours aux mêmes 

verbes; ils sont impliqués dans des formules toutes faites. L'é­

vangéliste emploie un parfait là où la traditionle lui fournit, mais 

jamais i l n'en crée un. Chez Marc on trouve i έσχηκα, 4 πεποίηκα, 
I σέσωκα, I δέδωκα ; — chez Mathieu, I εγνωκα, I ήτοίμακα, I 
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εϊληφα, 2 ε'ίρη/,α, I πέπραχα, I σέσωκα ; chez Luc 2 άπέσταλκα, I 

οέοωκα, 2 κέκληκα, 2 έώρακα, 2 πεποίηκα, I συνήρπακα, I συνείληφα, 

3 σέσ(οκα; c'est donc le plus cultivé des évangélistes qui offre le 

plus grand nombre de parfitits; — l'état de la langue.est à peu 

près le même dans les œuvres de Paul. Dans la lettre aux 

Corinthiens, par exemple, on relève 3 έγνωκα, 2 κέκληκα, i κέκρικα, 

I ε'ίληφα, I μεμέρικα, I έώρακα. 

Il est remarquable que ce soient toujours les mêmes parfaits 

qui sont attestés ,· et ils reviennent souvent dans des formules 

évidemment traditionnelles : 

Mathieu, IX , 22 : ή πίστις σου σέσωκέ σε. « Ta foi t'a sauvé ». 
La tournure exactement identique reparaît cinq fois dans les 
évangiles. Elle avait évidemment une valeur religieuse et ne 
prouve pas que le parfait σέσωκα fût vivant dans la langue 

parlée. L'emploi du parfait résultatif dans le Nouveau Testament 

est très l imité. 

IV 

Le sens du parfait devient d'autre part de plus en plus voisin 

de celui de l'aoriste. Les papyrus de l'époque ptolémaïque et de 

l 'époque impériale laissent bien apercevoir cette évolution. Mais 

dans un texte suivi comme celui des évangiles,l'analyse des faits 

peut être plus précise. La situation est complexe. Pour chaque 

passage i l est souvent malaisé de marquer pourquoi l'auteur a 

employé ici un parfait, là un aoriste. 

U n certain nombre de parfaits conservent la valeur d'état pré­

sent : εστηκα, πέποιθα, μέμνημαι, πέπεισμαι. De même τέΟνηκα 

signifie « je suis mort » et s'oppose à έΟανον. La nuance apparaît 

même chez Marc, celui des quatre évangélistes dont le langage 

est le plus vulgaire : 

Marc, X V , 4 4 : όΒέ ΙΙιλατος έθαύμασεν ε'ι ήδη τέθνηκεν, καί προσ-

καλεσάμενος τον κεντυρίίονα έπηρώτησεν αυτόν ε; πάλαι απέθανεν. 

« Mais Pilate s'étonna qu'il fût déjà mort et, ayant fait appeler le 

centurion,il demanda si la mort était arrivée depuis longtemps». 

Τέθνηκε exprime l'état atteint;—έθανον a une valeur historique : 
« e.st-il mort i l y a longtemps? ». 
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De même chez Paul : i'" lettre aux Corinthiens X V , 3 : o-t, 

Χρίστος άπεθανεν χαΐ οτι έτάοη χαι οτι έγήγερται. « Christ est mort, 
i l a été enseveU, i l est ressuscité ». Le parfait désigne ici un 
résultat présent d'une action passée : pour dire : « i l est ressus­
cité », on emploie presque toujours έγήγερται. 

Le parfait γέγραπται enfin est la formule consacrée quand i l 

s'agit de ce qui est écrit dans les livres saints et ce qui y reste 

écrit. 

Le sens présent est encore très net au parfait du verbe εγγίζω : 
Mathieu, III, 2 : ήγγίκε γάρ ή βασιλεία. « Le royaume de Dieu 
est arrivé ». La formule a sa valeur pleine, elle se retrouve plu­
sieurs fois chez Mathieu et chez les autres évangélistes; jamais 
le parfait n'y est remplacé par l'aoriste. 

Le sens de έλήλυθα est, de même , net : Luc , VI I , 34 : έλήλυθεν 
ό υΓος τοΰ άνθρωπου έσθίων και πίνων. . . « II est venu le fils de 
l 'homme, mangeant et buvant ». 

La nuance propre du parfait n'apparaît pas moins bien dans les 
verbes qui expriment un4 opération des sens ou de l'esprit : 
Jean, V , 45 : εις ov ήλπίκατε : « E n qui vous avez mis votre espoir ». 
Deux parfaits isolés sont peut-être des emprunts à la langue litté­

raire. Les actes des Apôtres X X V I , 2 offrent ήγημαι « je crois » 
et Jean, I, 15 a κέκραγα « je crie ». La forme hellénistique 
ordinaire est κράζω. 

Il reste donc dans le Nouveau Testament un groupe d'exemples 
où, la valeur ancienne du parfait est exactement sauvegardée. Mais 

un certain nombre de ces parfaits anciens étaient passés au système 

du présent (cf. p. 217). 

Dans les parfaits résultatifs la valeur de temps se dégage moins 

clairement. Très souvent le parfait est employé pour insister sur 

un état présent : 

Paul, 2" lettre à Tint. I V , 7 : τον'άγίΤινα τον καλόν ήγώνισμ.αι, 
τον δρόμον τετέλεκα, τήν πίστιν τετήρηκα. « J'ai combattu le bon 
combat, j 'ai couru la course, j 'ai gardé la foi » (trad. Loisy) . 

Actes des Apôtres X X I , 28 : "Ελληνας ε'ισήγαγεν εις το ιερόν καί 
κεκοίνωκεν τον άγιον τόπον. « II a introduit des Grecs dans l'en­
ceinte sacrée et profané ce saint Ueu ». La profanation a eu un 
résultat qui persiste. 
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Lettre aux Hébreux X I , 28 : rdc-zi πίποίηκε το πάσχα. « C'est 
par la foi qu ' i l a institué la Pâque ». Il s'agit d'une institution 

durable et le parfait a bien ici sa valeur particulière de résultat 

acquis. Il est inutile de multiplier les exemples{cf. Blass-Debrun­

ner, o.c, p. 197). Il convient pourtant d'en citer encore deux 

qui sont instructifs et que la grammaire de Blass-Debrunnner ne 

relève pas : 

Mathieu, I X , 22 ; ή πίστις σου σέσωκέ σε. « Ta foi t'a sauvée ». 
Le verbe a toute sa valeur expressive : « par ta foi, ton salut est 
chose faite ». O r c'est toujours le parfait qui est employé dans cette 
formule qui se retrouve dans des passages correspondants, chez 
les autres évangélistes, Marc, V , 34 ; Luc, X V I I , 19 (cf p. 233). 

Luc, I, 22 : καί έπεγνωσαν οτι οπτασίαν έώρακεν έν τω ναω (cf. 

X X I V , 23, όπτασίαν αγγέλων έωρακέναι). α Ils reconnurent qu'il 
avait eu une vision dans le temple ». La vision a laissé en Zacharias 
une impression durable et l'emploi du parfait se justifie. 

O n observe donc dans le Nouveau Testament la valeur expres­
sive du parfitit que nous avons aperçue en nouvel attique. Pourtant 
l 'évolution est plus avancée. Nous avons noté que si le participe 
én -μένος reste très vivant dans les évangiles, les autres types de 

parfait et en particulier le parfait résultatif sont peu représentés. 

C'est que de plus en plus ils se rapprochent de l'aoriste qui ne 

tardera pas à subsister seul. Le parfait était devenu en attique 

(cf. p. 166) un procédé du langage affectif. O r le langage affectif 

tend tout particulièrement à s'user et par suite à se renouveler. 

C'est ce qu'illustre clairement le grec du Nouveau Testament. 

Le parfait perd peu à peu sa valeur propre pour se rapprocher 

de l'aoriste : souvent l'emploi en semble malaisé à justifier. Les 

évangiles synoptiques sont instructifs à cet égard. 

O n lit chez Marc, X I V , 44 : οεοώκει δέ ό τταραοιδους αΰτδν σΰσ-

σημον. « Et celui qui le trahissait avait donné un signe de,recon­
naissance ». 

Mais Mathieu, X X V I , 48 emploie l'aoriste : ό δε τταραδιδοΰς 
αυτδν εδωκεν σημείον. Marc insiste sur la situation acquise,Mathieu 
raconte simplement. 

Marc écrit, ΧΙΠ, 19 : έσονται γαρ αί, ήμέραι έκεϊναι Ολιψις οία οϋ 
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γέγονε τοιαύτη. « Car ces jours-là seront tribulation telle qu'i l n'y 
en a jamais eu de semblable» (trad. Loisy) . 

Mais Mathieu, plus puriste, emploie l'aoriste attendu ic i : 
X X I V , 21 : έσται γαρ τότε θλΐψις μεγάλη οία οΰκ έγένετο άπό αρχής 

τοΰ -/.οσμοΰ. 

L'enseignement que peuvent donner les synoptiques n'a pas 
une valeur absolue. Mais i l est confirmé par la tradition manus­
crite ' qui flotte à chaque instant entre l'aoriste et le parfait. Sans 
discuter tous les passages i l faut citer quelques textes. — Le 
chapitre x i i i de l'évangile de Jean est à cet égard caractéristique. 
A u paragraphe 3 les manuscrits hésitent entre l'aoriste et le par­
fait : εΐοώς οτι πάντα έοωκεν (ou δέδωκεν) ό πατήρ. L'aoriste est la 

leçon du vieux manuscrit en onciale(Sin. B K ) mais le parfait est 
attesté aussi. — A u paragraphe 15, la tradition la plus as.surée 
semble donner le parfait : υπόδειγμα γάρ δέδωκα ύμιν mais la variante 
εδϋ)κα existe aussi. — A u paragraphe i du même .chapitre enfin 

l'aoriste est sans douté" la leçon la plus autorisée (Sin. A B K ) : 

είδώς ό Ιησούς οτι ήλθεν αύτω ή ώρα. Mais la variante έλήλυθεν est 

aussi attestée ( E F G H ) . 
Dans la 2" lettre αΐίχ Corinthiens X I , 21 , on lit : ήμεϊς ησΟετ/;-

καμεν (Sin. Β) mais la variante ήσΟενήσαμεν ( D E F G ) peut se 
défendre. 

Dans Marc, X I , 2, on lit : πώλον έφ' όν ούδεις άνθροΊπων ούπω 

κεκάθικεν. « U n ânon qu'aucun homme encore n'a m o n t é » . Mais 
la tradition fournit la variante έκάθισεν (Sin. B C L ) . C'est l'aoriste 
que Luc emploie dans le passage correspondant : 

X I X , 30 : πώλον έφ' ον ουδείς πώποτε ανθρώπων έκάθισεν. Peut-

être le parfait attesté chez Marc est-il. un vulgarisme au lieu que 

Luc, plus puriste, emploie les temps avec précision. 

Les variations des synoptiques, les variantes des manuscrits 

semblent témoigner d'une certaine indéterminat ion dans l'emploi 

du parfait et de l'aoriste. De plus en plus les deux temps se rappro-

I . Les variations de nos manuscrits peuvent être attribuées aux scribes ; i l est 

pourtant frappant qu'elles sont particulièrement nombreuses dans la tradition 

du Nouveau Testament où le flottement peut être ancien. 
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chent et ils ne se distinguent que par une nuance qui se définit 

assez mal .—L'étude du texte des évangiles confirme cette impres­

sion. Souvent l'aoriste et le parfait sont employés côte à côte sans 

que la raison du choix apparaisse très nettement. — A u début de 

l'évangile de Jean on lit : I, 3 : γωρίς αϋτοΰ έγένετο ουδέ εν ο γέγονεν. 
« Rien de ce qui existe n'a été fait (à un moment donné) sans lui ' ». 

M . Debrunner cherche à justifier certains exemples où i l semble 

pourtant qu'il faille voir un flottement de l'emploi plutôt qu'une 

nuance de sens : 

Mathieu, X X V , 20 : έ τα πέντε τάλαντα λαβών. « Celui qui a 
reçu les cinq talents ». Mais au § 24 on lit : ό το εν τάλαντον" 
εϊληφώς. « Celui qui avait reçu un talent » (traduction Loisy) . 
La grammaire Blass-Debrunner traduit ειληφώς par « le posses­
seur ». C'est bien le sens du parfait, mais la nuance n'est pas très 

nette ic i . 

Jean, III, 32 : 0 έώρακε καΙήκουσε, τοΰτο μαρτυρεί. O n explique-
έώρακε en remarquant que l'idée essentielle est celle de la vue, 

mais l'explication est un peu subtile. — C'est qu'aussi bien, le 

parfait s'emploie souvent dans une série d'aoristes. 

Dans Mathieu, X X V , 6, le parfait se lit dans un récit où i l 

est à peu près l'équivalent d'un aoriste : χρονίζοντος δε τοΰ νυμοίου 
ένύσταξαν πάσαι και έκάθευδον. Μέσης δε νυκτός, κραυγή γέγονεν. . . 
« Et, l 'époux s'attardant, elles s'assoupirent toutes et dormaient. 
O r vers-minuit i l y eut un cri. ». 

Luc , VI I , 19 : . . .0 Ιωάννης έπεμψε προς τ"ον Κΰριον. Mais les 
envoyés déclarent en arrivant : Ιωάννης ό βαπτιστής άπέσταλκεν 
ήμας προς σέ . . . Α έπεμ.ψεν répond άπέσταλκε. II est vrai qu'au 
moment où ils parlent les envoyés se trouvent devant le Seigneur. 

Ils sont arrivés. La nuance propre du parfait n'est pas entière­

ment efli"acée. 

Dans l'évangile de Jean le parfait est fréquent (cf. p.229). Mais 

i l arrive qu'i l ne se distingue pas bien de l'aoriste. Outre l'exemple 

qui a été cité plus haut, on peut encore alléguer quelques textes. 

I. Schwartz, Gôtting. gekhrt. Nachrichten, 1^08, p. 534, veut placer un point 

devant 0, ce qui ne rend pas le passage plus c la i r . 
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Jean, X V I I , 2 : καθώς έ'δωκας αύτω έςουσίαν χάίτης (ταρκίς, ίνα 
παν ο δέδωκας αύτω ooWr, αύτοϊς ζωήν αιονηον. « Selon que tu lui as 
donné pouvoir sur toute chair, afin que, tout ce que tu lui as 
donné , i l leur donne vie éternelle ». Le parfait δέδωκας dans la 
subordonnée relative précédée de πάν marque ce don comme bien 
acquis. 

X I I , 40 : τετύφλωκεν αυτών τους οφθαλμούς καΐ έπίόρωσεν αυτών 
τήν καρδίαν. « II a aveuglé leurs yeux et i l a endurci leur c œ u r » . 

Dans cet exemple la valeur des deux verbes est la même : l'emploi 

du parfait semble tout arbitraire. 

X V I I I , 20 le mélange des aoristes et des parfaits-est sin­

gulier : έγώ παρρησία λελάληκα τω κόσμω" έγώ έδίδαξα. . . καΐ έν 
κρύπτω έλάλησα ουδέν. « C'est ouvertement que j'ai parlé au monde, 
j'ai enseigné et je n'ai rien dit en secret ». Il est difficile de jus­
tifier le parfait λελάληκα, pour lequel i l existe une variante έλάλησα 
( C ' D F ) , mais λελάληκα est la lectio difficilior, qu'il faut sans 
doute adopter. 

Chez Paul, dans la i'" ktire aux Corinthiens, le parfait et l'ao­
riste sont emmêlés de même façon : II, 8, ήν ουδείς τών αρχόντων 
τοΰ αΙώνος τούτου έγνωκεν. . . εί γαρ έγνο)σαν, ουκ αν τόν Κύριον τής 
δόξης έσταύρωσαν. . . « (La glorification) qu'aucun des princes de 
ce monde n'a connue. Car s'ils l'avaient connue, ils n'auraient 
crucifié le seigneur de la gloire ». Dans la 2= phrase l'aoriste 
est amené par l'irréel ούκ âv έσταύροισαν, mais le parfait εγνον/,ε est 
très proche du sens narratif 

Mathieu fournit un bon exemple XIII , 4 6 : πέπρακεν όσα ειχε 
καί ήγόρασεν. « Il alla vendre tout ce qu'i l possédait et i l a acheté. . .». 
Il n'est pas possible de distinguer ήγόρασεν de πέπρακε dans ce 
passage.L'évangéliste a employé le parfait pour marquer la situa­

tion acquise d'où découle la suite du récit. 

Les textes les plus significadfs où la confusion du parfait et 

de l'aoriste semble chose faite ne se trouvent pas dans les évan­

giles. Mais les œuvres de Paul en fournissent deux très clairs. 

2" lettre aux Corinthiens II, 13 : ούκ έσχηκα άνεσιν...,άλλά ήλθον... 
« Je n'ai pas eu de repos, mais je m'en suis allé ». Le parfait 
exprime un état acquis et durable, l'aoriste indique un moment 
passager. 
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2" lettre aux Corinthiens X I , 25 : τρις έρραβδίσθην, ά'χαξ έλιΟά-
σθην, τρις έναυάγησα, νυχθήμ.ερον έν τω βυθω πεποίηκα. α Trois fois 
j ' a i é té flagellé, une'fois j 'ai été lapidé, trois fois j'ai fait naufrage, 
un jour et une nuit en l 'abîme j 'ai passé » (trad. Loisy). 

L'Apocalypse de Jean fournit aussi des exemples nets. Apoc. V , 
7 : ή7νθεν ζαί ε'ίληφεν : « Il est venu et i l a pris ». 

Apoc. VIII, 5 : y.at εΓληφεν b άγγελος τον λιβανωτόν, και έγέμ.ισεν 
αυτόν. « Et l'ange prit l'encensoir et i l le remplit ». Ces deux 
exemples sont particulièrement clairs. Quand le parfait se trouve 
seul, la nuance estmoins facile à dégager. Il semble pourtant 
qu'il s'emploie parfois comme équivalent de l'aoriste. 

Apoc. VII , 14 : και ε'ίρηκα αΰτω,— de même X I X , 3 : και δεύτε­
ρον ε'ίρηκαν Αλληλούια. 

Le parfait dans le Nouveau Testament devient narratif II n'est 
guère possible d'établir une conclusion assurée : c'est une ques­
tion de sens, et comme i l arrive en pareille matière, certains 
passages sont sujets à contestation. — D'autre part le parfait 
tend à disparaître, i l n'est donc pas étonnant qu'i l soit difficile 
de trouver des exemples. Mais la décadence du parfait qui sort 
peu à peu de l'usage est précisément la preuve la plus nette de sa 
tendance à se confondre avec l'aoriste. Dès que le parfait ne se 
distinguait plus bien de l'aoriste, i l devait disparaître. Une langue 
savante et artificielle comme le .sanskrit classique peut garder à la 
fois le parfait narratif et l'aoriste sans qu'aucune nuance sensible 
les sépare. Une langue parlée, au contraire, élimine les procédés 
grammaticaux inutiles. Cette évolution s'aperçoit même dans les 
œuvres littéraires (cf. Schmid, der Atticismus,!, p. 74, 95 ; Hultsch, 
Ahhandlungender sâchsischen Gesellschaft...,XlU.,p.3 50).Un écrivain 
comme Polybe semble parfois marquer une nuance entre le parfait 
et l'aoriste : V , 21, 6 : βουλόμεθα πάντες ούχ οΰτο)ς τό γεγονός ώς το 
πώς έγένετο γινώσκειν. Le parfait exprime ici le résultat comme 
atteint, l'aoriste est narratif Mais i l arrive aussi qu'on ne puisse 
pas s'expliquer le choix de l'écrivain. I l est en particulier deux 

' tournures que Polybe emploie souvent l'une pour l'autre : 

III, 10, I : καΟάπερ έν ταϊς προ ταύτης βύβλοις δεδηλώκαμεν. 
Mais ailleurs : 

IV , I , I : έν μεν τή προ ταύτης βύβλω εδηλώσαμεν. 
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Cet emploi narratif du parfait s'observe chez des écrivains 
dont la langue est plus éloignée encore de l'usage classique. 

Diodore, X V I , I, 6 : γέγινε ό βασιλεύς . . .δίαφε'ρων ; 
Diodore, X I , 15 : Ιοοξεν συνεδρεΟσαι κα; βουλεύσασθαι κατά ποίους 

τόπους συμφέρει πεποιήσθαι τήν ναυμαχίαν. 
" Strabon, II, 5 p. Ι33 · 'h '̂ 'Sv έλεφάντοιν γέγονε θήρα. 

Les exemples ne- sont pas tous également nets, mais ils laissent 

apercevoir la décadence du parfait. 

Dans l 'Ancien Testament, i l faut citer Esaï L U I , 5 : έτραυμα-
τίσθη και μεμαλάκισται ; — Exode X X X I I , I : κα'ι Ίοών ό '/.αός οτι 
κεχρόνικε Μωϋσής καταβήναι έκ τοΰ όρους, ανέστη . , . 

* 

* * 
Dans les papyrus ptolémaïques i l est possible de suivre une 

évolution toute parallèle du parfait. La valeur ancienne du thème 

est pour une part sauvegardée : l'emploi en est surtout usuel 

dans les reçus, les avis officiels, les contrats, les plaintes ( c f 

Mayser, Grammaiik,\l,p. 177) : 'cilona (Tebt. 120, 61), κεχειρογ-
ραφήκασι (Pétrie, II, 105). 

Mais bientôt les papyrus illustrent la décadence du parfait. 
Papyrus de Paris 44, 3 (Witkowski , 45) : γινωσκέ με πεπορεϋσθαι 

είς Ηρακλέους πόλιν υπέρ τής οικίας" τους χαλκούς ο'υς κέχρηκας 
Ιίετοσίριος καί Σεμφθήαι κεκόμισμαι Σαραπίιονι. Τάς μ.έν (δραχμό;;) 
Α ' άς δέδωκας. . . Dans ces quelques lignes se succèdent les par­

faits intransitifs et résultatifs, et tous ces parfaits sont très voisins 

comme sens d'aoristes. Le parfait devient fréquent dans des tour­

nures où la valeur en est fort effacée. 

Flinders Pétrie II, 11 -(Witkowski, 3) : πολλάκις μέν γέγραφα 
σοι. 

Papyrus de Paris 46, 16 (Witkowski , 47) : γέγραφα σοι όπιος 
αυτά 'Απολλωνίω παραγγείλης. 

De ixiême enfin Papyrus de Paris 43, 4 (Witkowski , 43) : 

γέγραφ' ίμείν ίνα είδήται. — Cet usage.de γέγραφα comme banale 
formule épistolaire est instructif. 

Le parfait est coordonné avec l'aoriste ; Tebt. 48, 23 : εις φύγην 

http://usage.de
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όρμήσαι. . .καΐήμας. . .συνδεδραμηκίναι. —Pe/f. III, 20 : ζατέ-λευσεν 
. . .καί τον άνάπλουν πεποίηται. 

L'évolution s'est poursuivie. Dans les papyrus chrétiens (cf. 
Ghedini, o.c), la confusion du parfait et de l'aoriste est conti­
nuelle. 

iJGÎJ I, 27 (Ghedini, l , 5-6): εις γήν έλήλυθα καΐ... έξεκενώσαμεν. 
De même BGU III, 948 (Ghedini, 44, 7-9), ουκ έτόρμηκας 

έμοί γράψεν 
καί ουκ έτόρμησας 
Le rapprochement des deux formes est significatif et la confu­

sion savoureuse dans une lettre dont les vulgarismes nous font 
entrevoir le parler populaire en Egypte au in'= siècle de notre ère. 

La distinction du parfait et de l'aoriste semble perdue. Le recueil 

de M . Ghedini fournit encore un exemple net : PSI IV , n" 299 

(Ghedini, 6 , 6 ) : τραχώματα έ'σχον καΐ δεινά πεπονθα. 
Cet usage du parfait narratif peut se confirmer par un grand 

nombre d'exemples pris hors des recueils de M . Witkowski et de 
M . Ghedini. Papyrus du Louvre 51, 23, p. 324 : ειδον πολλά καί 
πάλιν ήξίωκα.—Dans une inscription de Nysa (88 av. J . - C ) , 
Alh. Mitteilungen, X V I , 95, on lit : έξέθετο κα'ι πέ^ευγε. 

Les papyrus chrétiens fournissent naturellement les textes où 

la langue est le plus évoluée. 

Oxyrh. Pap. Tome III, n° 482 1-2 (11= siècle), χωρίς wv 
άπεγραψάμην και πεπρακα (cf. le texte de Mathieu cité p. 238). 

L'empjoi est le même au passif : 

Oxyrh. Pap. Tome III, i\° 328 l o - i i (ο'" siècle) où έλουσάμτ,ν 
ουκ ήλιμε μέχρει ιβ'Αθύρ. O n pourrait multiplier les exemples. 
Quelques textes caractéristiques sont réunis chez J . H . Moulton, 

A Grammar of neiu Testament Greek. V o l . I, Prolegomena, p. 143. 

Il apparaît dès maintenant que dans la κοινή grecque, à l'é­

poque impériale, la confusion du parfait et de l'aoriste est près 

d'être un fait accompli. Cette confusion sémantique entraîne la 

déchéance du parfait, qui dans le Nouveau Testament en particu-

culier semble s'employer assez rarement (sauf au participe par­

font moyen). O r si l'on considère la structure des quelques parfaits 

actifs qui sont usuels dans le Nouveau Testament, i l se pose une 

C H A N Ï R A I N E . — Le parfait grec. 16 
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question. Si quelques-uns sont des parfaits à redoublement, on 
observe que les plus nombreux et les plus employés sont des 
parfaits sans redoublement, surtout parmi les parfaits résultatifs. 
O n peut relever en particulier άπέσταλκα ( i 2 ex. sû r s ) ; ήτρίμακα 
( l ex. ) ; έγνωκα (22 ex. ) ; ήγγικα (14 ex. ) ; έσχηκα (5 ex. ); 
εΰρηκα (3 ex. ) ; εΓΑηφα(7 ex.) ; ε'ίρηκα (20 ex.); έώρακα (37 ex.); 
συνήρπακα ( i ex.). I l est frappant que cette catégorie de parfaits 
a survécu plus longtemps. C'est qu'ils entraient dans une autre 
grande catégorie du verbe grec : l'analogie les sauvegardait. La 
κοινή a en effet conservé et développé le petit groupe de l'aoriste 
en -κα : έθηκα, έδοικα (c f Blass-Debrunner, o.c, p. 53). Le κ 
caractéristique s'est généralisé et s'est étendu au pluriel έδώκαμεν, 
έδοΊκα-ε, έδιοκαν, de même έθήκαμεν, etc. . . 

Dès lors aucune différence n'apparaissait entre έδωκα et έγνωκα. 
La structure était la même , et l'analogie des aoristes en -κα a 
protégé les parfaits sans redoublement qui, s'ils n'étaient pas très 

nombreux, appartenaient à des verbes usuels.— Ces parfaits ten­

daient même à se substituer à des aoristes seconds anomaux. 

Έσχηκα commence à se développer aux dépens de έσχον. Le par­
fait se rencontre 5 fois dans le Nouveau Testament, bien que 
20 exemples de έσχον soient encore attestés. 

De même έοΊρακα dont on relève 37 exemples s'est développé 

aux dépens de εΙδον qui est pourtant encore très employé (cf. index 

de Bruder, p. 239), et qui tend par ailleurs à être remplacé par 

είδα. 
• Ε'ί7νηΦα qui s'appuie sur des aoristes du type de εΤπα ne se 

trouve que 7 fois tandis que έλαβον reste très fréquent. 

Είίρηκα ( 3 ex.) tend à devenir un équivalent de εϋρον qui est 
encore souvent attesté. 

Ε'ίρηκα est très employé (20 exemples),mais la forme είπα qui 
se substitue à είπον est fréquente aussi. 

U n exemple caractéristique est celui de έγνωκα (22 exemples) 
dont le développement est facilité parce que έγνων est une forme 
anomale. 

Le groupement de cesquelques parfaits ne permet pas d'affirmer, 
comme le fait Moulton (o.c, p. 163) qu'ils aient été considérés 
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dans la langue du Nouveau Testament comme des aoristes. Il 
n'apparaît pas dans les exemples cités plus haut (p. 235) que les 
parfaits du type εΐρηκα Ι'γνω·/.α aient pris plus vite le sens narratii 
que les parfaits à redoublement comme τϊεποίηκα. — Il n'en reste 
pas moins que morphologiquement le parfait et l'aoriste tendaient 
à se confondre. — Cette confusion s'observe aussi dans le jeu 

des désinences.Les désinences secondaires envahissent le système 

du parfait. Les faits ne sont pas nets dans le Nouveau Testament, 

parce que la tradition n'est pas toujours bien assurée. O n peut 

citer έώρακαν, Luc , I X , 36, etc.; τετήρηκαν, Jean.XVII , 6,; εγνωκαν, 
Jean, X V I I , 7 ; άπε'σ-αλκαν, Actes des Apôtres X V I , 36. — Moins 
claire est l'intrusion de formes en -ες à la seconde personne du 

singulier, qui' apparaît au parfait et à l'aoriste d'après l'imparfait : 

κεκοπίακες, Apoc. II, 3 ; ε'ίληφες, Apoc. X I , 17; έλήλυΟες, Actes des 
Apôtres X X I , 22 ; έώρακες Jean, VIII , 57. 

L'extension de la flexion de l'aoriste au parfait n'est pas propre 
à la langue du Nouveau Testament. 

Elle s'observe sur les inscriptions et sur les papyrus dès le 

second siècle avant notre ère (cf. Wackernagel, Sprachliche 

Untersuchiingenz-Homer, 191 et O'ieteT'icli,Untersuchungen,p.2^$'). 
Comme exemples épigraphiques, on peut citer quelques textes du 

recueil de Dittenberger : διατε-έλεκαν (Dittenberger', 7484;, 71 a. 
C . ) ;ε'ίσχηκαν (Dittenberger^, 74830); εντετευχαν (ifo'i.) ; ττεποίηκαν 
(Dittenberger', zèiûi.) ; άποδεδωκαν (Dittenberger', 70522, i i 2 a. 
C ) ; γεγοναν (ibid.-.f). 

Les papyrus fournissent aussi de nombreux exemples : 
ε'ίληφαν Papyrus de Paris, 25, 17 (163 a. C. ) ; 
ένβεβληκαν (ib.) 47, 9 (153 a. C ) ; 
έκτεΟεικαν {ib.) 29, 16 (160 a. C ) ; 
-f.rMp'<.i-j-m^ Papyrus de Turin, I, i , 23 (117 a. C ) ; 
καταγεγραφχν B.G.U., lOOl , 4 (56 a. C ) . 

Enfin la désinence -αν est attestée dans des textes littéraires, 
Lycophron, 254 : πέφρικαν ; Batrachomachie 179 : έοργαν (cf. Wac­
kernagel, Le). 

Toute une liste de pareils faits est donnée par Dieterich, Unter-
suchungen,^. 23 5 et Buresch, Rhein.Muséum, X L V I , p. 203.Buresch 
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cherche à établir que l'origine de cette flexion serait alexandrine. 
Mais on l'observe sur tout le domaine de la κοινή hellénistique, 

sur des inscriptions de Crète, de Laconie, d'Asie Mineure. Il est 

donc difficile de déterminer un point d'origine; d'autant plus 

que l'analogie tendait partout à faire naître cette innovation. La 

flexion du parfait et celle de l'aoriste premier, par le jeu des lois 

phonétiques et de l'analogie, étaient devenues toutes pareilles dès 

les'plus anciens textes grecs. Seule la 3'' personne du pluriel du 

parfait conservait une désinence d'un type nettement primaire. 

Quand le parfait a commencé à se confondre avec l'aoriste les deux 

flexions ont achevé de s'unifier. Le phénomène est instructif, i l 

s'oppose à l 'évolution qui a fait donner, dans certains dialectes, les 

désinences de présent au parfait. 

A mesure que l'on avance dans l'histoire de la langue, le parfait 

devient une forme de plus en plus ardficielle, et l'emploi qu'en 

font les écrivains ne répond à rien de réel dans l'usage. Chez 

Julien, l'emploi du parfait est assez semblable à celui du parfait 

attique, mais cet usage est un artifice de lettré, et on entrevoit 

souvent comment le parfait et l'aoriste tendent à se confondre 

(c f Boulenger, Essai critique sur la syntaxe de Julien 18), X L I , 20 : 
ύπερ φόνου πολιτών μυρίο)ν, ών τους μ,έν άνήρηκε, τους δε έμ,ελλησε, 
τους δέ επεχείρησε συλλαβεϊν. 

Dans les textes chrétiens, la confusion est très grande : 

Justin le Martyr, Apologiel, 32 : έκάθισεν και είσελήλυθεν ; — I , 
92.: άκήκοε καί έλαβε. 

Hermas, Vis. ι, ι : b θρέψας μ,ε πέπρακέν μ.ε τινι εις 'Ρώμ.ην. 
]aimzris {Historical Greek Grammar, § 1872) cite une liste • de 
passages analogues tirés des Actes de Thomas : 2, 13 ; 11, 4 0 ; 
18, 3 ; 31, 2 3 ; 34, 13, etc. . . 

Le parfait est devenu si exactement un équivalent de l'aoriste 
qu'il a été employé avec άν ( c f Jannaris, l.c, § 1873). Galien, 
I X , 607 : ε1 σημ,εϊον . . .εϊχομ.εν οΐίτ αν αυτός ό Ιπποκράτης ε'ίρηκε . . . , 
οΰτ' άν νΰν έΟαύμ,αζον., 

. Origène, III, ,89 : ή οΰδ'αΰτοι έπιβεβλήκαμ.εν άν, ε'ι μ.ή τών Εβραίων 
τις έπιδέδο)κεν... 

VIII, 98 : ού γαρ άν ε'ιρηται περΊ το'ύ Ισραήλ ότι. . . (cf. 111,23 > 
Χ, 8). . 
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Oribase, III, 253 : οΤος έξ άμφοϊν μάλιστα γέγονεν άν. . . Une 
liste d'exemples est assemblée chez Jannaris, l.c, § 1873. 

Il est significatif que chez Michel Psellos, qui se pique d'imiter 

les modèles attiques, on retrouve une pareille syntaxe (cf. Renauld, 

Langue de Michel Psellos, l o é ) . 
Accusât. 395J 17 '• ° T^P •̂ "0'' τούτων μέθην προ-επωκως πως ά'ν 

ώς έμέσαντας τούτους τήν ΰθλον διέγνωκεν. 
Pfliro/. C X I X , 197 D · 'ΐΐόσοις ο'ουκ ά'ν στεφανίύθείη άριστείας στεφά-

νοις ό Θαυμαστός ούτος άνήρ ; μάλλον δέ, πόσοις ούκ αν ήδη κατέστεπ-
ται άναδραμών προς Θεόν; « De combien de couronnes ne devrait-
i l déjà se trouver couronné . > . . . » 

Dès le iv= siècle on ne sentait plus la valeur du parfait. Le 

grammairien Ammonios enseigne (cf. Jannaris, Le, § 1874) : 

απέθανε και τέθνηκε διαφέρει" απέθανε μέν νΰν, τέθνηκε δε πάλαι, ώς 
περιεπάτησε μ.έν ό δείνα σήμερον, περιπεπάτηκε δέ πάλαι.. Chez Hésy­
chius un certain nombre de parfiiits sont glosés par des aori.stes : 
άγήοχα'ήνεγκα. —άναπεπτωκο')ς' άναπεσιόν.*^— άναπεφοίτηκεν' άνήλθεν. 
— άνατέταλκεν' άνέτειλεν. — άνηρήμεθα' ήρωτήθημεν. — άπήρκεν' 
άπεδήμησεν. — άπώσμαι" ώθησα. — βεβύοκα' έζησα. — δέδυκεν' 
ύπεισήλθεν, etc. . . 

Α l 'époque byzantine, le parfait n'existe plus comme"lÏÏeme 

vivant dans la flexion verbale. 

* 

Le parfait exprimait l'aspect et non pas le temps. Comme i l 

semblait se rapporter à la fois au présent et au passé, i l a été tiraillé 

entre les deux systèmes. Il a fini par entrer dans celui du passé 

en se confondant avec l'aoriste, mais cette confusion a entraîné 

sa ruine. Il ne reste plus en grec moderne, en dehors du participe 

moyen, qu'un débris de l'ancien parfait : i l subsiste bien des formes 

en -κα ou en -ηκα, mais elles sont le produit • d'un dévelop­

pement original (cf.Thumb, Handbuch derneugriechischen Sprache, 

§§ 202 et 209). Le seul reste sûr de l'ancien parfait est εϋρηκα 
(cf. Thumb, § 209), et ce parfait est entré dans le système de 

l'aoriste. 
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duand une forme grammadcale perd sa valeur caractérisdque 

et tend à disparaître, la langue lui substitue des procédés exprès-: 

sifs et en particulier des formules périphrastiques. C'est ce qui 

est arrivé pour le parfait grec. L'histoire de cette substitution doit 

être reprise d'assez haut. 

Le parfait périphrastique constitué par le participe parfait 

accompagné de ειμί a joué en grec un grand rôle dès les plus 

anciens textes. 

Il s'est d'abord développé dans les" modes du parfait, que la 

langue avait quelque peine à constituer. Pour l'optatif, les 

exemples sont nombreux. Il suffira de citer quelques-uns de ceux 

que La Roche a réunis (Zeitschrift fur ôsterreich. Gymnas., 1874, 

p. 4 1 3 ) . Sophocle, Philoct. 550, εΐεν συννεναϋστιληκότες; — Thucy­
dide, I, 67 , λελυκότες ειεν; —• Hérodote , III, 119, ττεπονθότες 
ε'ιησαν ; — Xénophon , Cyrop. I, 6, 26, ήσκηκότες ειεν ; — Hellén. 
I, 4> 2, πεπραγότες είεν ; — Anah. I, 2 , 2 ΐ ,λελοιπώς ε'ίη ; — P l a ­
ton, Gorgias 4-9^ b, γεγονότες ε'ίησαν ; — Phédon 109 d, έίυρακώς 
ε'ίη ; άκηκοώς ε'ίη ;— Soph. 253 a, πεπονθότα ε'ίη ; —Parmén.i^^ d, 
πεφυκός ε'ίη; — Phèdre 262 d, επιπεπνευκότες ειεν ;— Ménon 85 d, 
ειληφώς ε'ίη. Chez Isocrate on peut citer δεοωκώς ε'ίη, X V I I , i r . 
Chez Démosthène, X X X I V , r i , on a είληφώς εί'η ; — X V I I I , 
22 κεκωλυκώς ε'ίην ; — X I X , 32 συμβεβηκος εί'η ; — X X I I I , 86 είρηκώς 
ε'ίη; — X X X V , 31J άπολωλότ' ε'ίη; — X X I V , 59 ' '̂'1? τεθεικώς, 
etc. . . L a Roche établit entre les deux types d'optatif la pro­

portion suivante : 16 exemples de la forme simple chez les poètes, 

25 chez les prosateurs, contre 106 formules périphrastiques chez 

les prosateurs., 

. A u subjoncdf la situation est la même , le parfait périphras­

tique est ext rêmement fréquent. I l suffira cçtte fois encore de 

prendre quelques exemples chez des écrivains variés : Hérodote, 

III, 119, πεποιηκότε^ εωσι ; — IV, 66, άραιρημένοι εωσι ; — X é n o ­
phon, Cyrop. III, 3, 50, ήσκηκότες ώσι ; — Platon, Théét. 195 a, 
τυμπεπτωκότα ή ; — Gorgias 480C, 481 b, ήδικηκώς ή (cf. Démos-
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t hène ,XXI , 9 ; X X V , 71); — Gorgias 481 a,, ήρχαζώς ή ; — Timée 
86c, πεουκοςή; —• Lois 784 a, ιόσι γεγονότες ; — Isée, X I , 12, 
τετελευ-η/.ώς ώ ; — Démosthène, X I X , 2, οεοωκότες ώσιν ; — 
X I X , ΐ 6 , βεβοηθη/.ώς ή ; —- X I X , 224, άναπεπτωκότες ήτε ; — 
X L I V , 64, γεγονώς η, etc. . . 

D'autre part, pour un grand nombre de verbes, la 3" personne 
du pluriel, au parfait et au plus-^que-parfait moyens, faisait diffi­
culté. Une forme comme τετάχαται ne présente pas au point de 
vue grec une désinence claire ; on a perdu le sentiment que -axai 
est un représentant phonétique de -v-ai. La forme périphrastique 
est devenue normale dans les verbes à liquides : ήγγελμε'νοι ήσαν, 
Xénophon , Hellén. V I , 4, 16; — κατεσπαρμενοι ήσαν, Platon, 
Lois 891 b, etc. . . O n la retrouve dans les verbes dont la racine 
se termine par une muette : τεταγμένοι εΙσίν, Xénophon, Êconotii. 

X X , i 9 ; — Hérodote , I , 171, ε'ισΙν άπιγμένοι, etc. . . ; — Hérodote, 
1,63, τετραμμένοι ήσαν ;—: Hérodote, ΙΙΓ, II, ήσαν καταλελειμμένοι ; 
— Thucydide, I, Ι2θ,έψηφισμένοι εΙσίν ; — Platon, Gorgias 454e 
πεπεισμένοι είσίν, etc. U n grand nombre d'exemples est rassemblé 
par Κοντός (Άθηνα, Χ, 269). Cette formule périphrastique est 

normale pour constituer dans de tels verbes la troisième personne 

du pluriel du parfait moyen. Mais le procédé a pris plus d'exten­

sion. I l est assez fréquent dans un certain nombre de verbes dont 

le radical se terminait par une vo3'elle, O n trouve même à l'é­

poque classique ήρημένοι εϊσίν, immédiatement après διήρηνται, 
Xénophon , Cyropédie I, 2, 5 ; — έκκε-/υμέναι εισιν, Platon, Criton 
4 9 a ; — έστρατευμένοι είσίν,. Aristophane, Gren. • 1113; — εισίν 
έσ-/·ί]μένοι, Pausanias, IV , 21 ; .— είσίν ειρημένοι, Platon, Lois 
699 e;— ήσθημένοι είσίν, Platon, Rép. 527 e; —ήτίμωμένοι ε'ισίν 
Démosthène, X X I , 182 ; — εισιν ηϋξημένοι, Xénophon, Econ. I, 
15 ; — κατοικημένοι είσίν, Hérodote, IV , 22 ; — κεκτημένοι είσίν, 
Platon, Lois 829 c ; — άπολελυμένοι ήσαν, Xénophon, Cyrop. III, 
3, I I ; —ήσαν •εςωγκ(.)μένοί, Hérodote, V I , 126 ; — έσσωμένοι 
ήσαν, Hérodote, VIII, 130; — κεκλημέναι ήσαν, Thucydide, V , 
7 ; —κεκοσμ,ημένοι ήσαν, Hérodote, VI I , 212 ;— μεμετιμένοι ήσαν 
Hérodote, VI I , 229; —ήσαν μεμουνωμε'νοι, Hérodote, I, 102; — 
παραβεβλημένοι ήσαν, Thucydide, VI I , 2 ; — ήσαν πεπαιδευμέν;ι. 



248 C H A P I T R E I X 

P l a t o n , ; " Alcihiade 1 1 9 b ; — πεττιστευμένοι ήσαν, Platon, Lois 
636 d ; — ήσαν πεποιημεναι, Hérodote, I V , 165 ; ήσαν τετα^^αιτίω-
ρημένΐί, Thucydide, III, 3 ; — τετιμοιρημενοι ήσαν, Xénophorf, 
Cyrop. VI I , 5, 3^ ; τε-ρίομέναι ήσαν, Hérodote , VIII , 18. 

Après cette première extension, la tournure périphrastique a 

envahi aussi les autres personnes du verbe. Κοντός a rassemblé 
un grand nombre d'exemples (l.c, p. 287). Il suffira donc d'y 
renvoyer en citant seulement quelques cas : έστιν άποοεοεγμε'νος, 
Hérodote , I, 153 ; — γεγραμμένον έστίν, Démosthène , X X I V , 181, 

immédia tement après un γε'γραχται ; — δεδογμενον έστίν, Platon, 
Apologie 34 e, δεδομένη έστί, Démosthène, X X , 127; —• έστί δια­
πεπραγμένα, Eschyle, Perses 260 ; — διηρημένα έστί, Platon, Poli­
tique 265b ; — είρημέν' έστίν, Aristophane, Assemblée 970, etc. . . 
Κοντός a réuni 90 parfaits différents dont quelques-uns sont 
abondamment attestés. Mais cette tournure est moins habituelle 
à la langue classique. Κοντός (l.c, 293) note qu'elle est particuliè­

rement fréquente chez un écrivain de la κοινή hellénistique 
comme Pausanias. Enfin la périphrase est naturellement aussi 
fréquente au plus-que-parfait, et Κον-ος n'en cite pas moins de 
130 exemples. De là le parfait périphrastique s'est étendu à toutes 
les personnes. Mais les exemples en grec classique sont assez 
rares : λελασμενος εσσ' II 538 j — είθισμέναι έσμέν, Aristophane, 
Assemblée 265;—έκπεπληγμένοι εσμεν, Platon, Banquet 215 d ; — 
έπηνημενος ήν καί τεθορυβημένος, Isocrate, X I I , 233 5 — ήσΟα τετι-
μοιρημένος, Lysias, VI I , 20 ; —· ήσθ' (οργισμένος , Euripide, Hipp. 
1413; — άποκεκριμένοι ήμεν, Platon, Protag. 358^ 5 — 
εσφαλμένοι, Euripide, f/ïp/). 14Γ4; —ήμεν ήπατημένοι, Euripide, 
Hélène 704 ; ήμεν υβρισμένοι, Démosthène, X X I I I , 121 ; — ήτε 
άπηλλαγμενο'., Démosthène, I, 8;—ήσαν είθισμένοι, Lysias, X X V I I , 
12. ; 

Le procédé à ces diff"érentes personnes est beaucoup moins 
bien représenté à l 'époque classique. Κοντός (/. c , p. 305) cite 
quelques autres exemples, tirés de la κοινή hellénistique, mais i l 
apparaît que ce procédé d'expression est en somme exceptionnel. 
Enfin, le parfait périphrastique a été usité aussi à l'actif O n peut 
relever : ειμί γεγώς, Sophocle, Ajax 1299; — ειμί δεδρακώς. 
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Démosthène, X X I , 104 ; — άμΙ τεΟεικώς, Démosthène, X X V I I , 

36 ; —• έκ-εφυκίς ει, Soplipcle, Ant. 320; — έσ-ί βεβακώς, E u r i ­
pide, Héracl. 910 ; — ϊσύ γεγονώς, Platon^ Banquet 204d;—εστίν 
έξολωλεκώς, Aristophane, Pliitus 867 ; — εστί συγκεκυΐ>ός, Ar i s ­
tophane, Caval. 854; —δεδρχκότες είσίν, Thucydide, III, 68, 
etc. . .Κοντός (l.c, p. 309)a également relevé un grand nombre 

d'exemples du grec hellénistique. 

Mais au parfait comme au plus-que- parfait, la tournure est en 

somme exceptionnelle. Souvent elle a toute sa valeur expressive :, 

Démosthène, X X I I , 73 : γέγραπταΓ καί où το σώμα ήταιρηκότος 
οϋκ έώσιν οί νόμοι. . . , τούτου τοϋνομα γεγραμμένον έστίν. « Le ηοΐΏ 
de cet homme reste inscrit ». 

Isocrate, X I V , 45 : ei τοις μέν συνεχώς μετό: Λακεδαιμονίιον γεγε-
νημένοις οεδογμ.ένον ύμϊν έστί βοηθεϊν. « Si la décision est prise. . . ». 

Euripide, Héraclides i : πάλαι ποτ' έστί τοΰτ' έμοί δεδογμένον. 
« Depuis longtemps je suis de cet avis ». Dans ce dernier exemple, 
i l apparaît dans l'ordre des mots que la formule périphrastique est 
chargée d'emphase : έστί δεδογμένον est plus expressif encore que 
δεδογμένον έστί. Cette nuance s'observe bien chez Hérodote (cf 

Barbelenet, La phrase à verbe être dans Hérodote). 

Hérodote, I, 102 : τότε δέ ήσαν μεμουνωμένοι. . . « Eux qui alors 
se trouvaient isolés ». 

Le sort de toute fonnule expressive est de s'affaiblir ; dans la 
κοινή la tournure périphrastique est banale \ nous avons vu par 
ailleurs (cf. p. 221) corhbien le rôle du participe parfait aé té grand 
dans le Nouveau Testament. 

L'emploi de είμίavec le participe parfait est fréquent. Il est dit 

à^peu près indifféremment έπεγέγραπτο. Actes des Apôtres, X V I I , 
23 οηήν γ-.γραμμένον, Jean, X I X , 19 ;—on lit de même à quelques 

lignes de distance, γεγραμμένα έστίν, Jean, X X , 30 et ταΰτα ,δέ 
γέγραπται, Jean, , Χ Χ , 31. De même, Hermas, Similit. I X , 4 

rapproche ύποδεδυκυιαι ήσαν de ύποδεδύκεισαν. — Parfois, comme 
à l 'époque classique, la périphrase a une valeur d'insistance : 
Actes des Apôtres X X V , 10, έστώς έπί τοι3 βήματος Καίσαρος είμι. 
Le procédé est en tout cas habituel. U n certain nombre d'exemples 
sont rassemblés dans la grammaire Blass-Debrunner, p. 196 et 
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pour les papyrus dans la grammaire de Mayser, p. 377. O n peut 
citer Ι'σομ,αι τετευχώς (Peine II, 32% 3 | ^ | ; . ^ εσομαι βεβοηθημε'νος 
{Turin. III, 50). " 

Mais i l ne faut pas user des faits sans critique. O n observe dans 
la langue du Nouveau Testament une prédilection pour la tour­

nure périphrastique même au présent, à l'imparfait ou au futur. 

Comme on n'aperçoit pas aussi nettement la même tendance 

dans le grec littéraire ou dans les papyrus (Mayser ne donne 

que peu d'exemples ; c f aussi Schmid, Atticismusïïl, 112; Moulton, 

Prolegomena 358 "), i l est vraisemblable qu'd faut voir l àune t race 

de l'influence de l 'araméen qui use volontiers de pareilles-péri­

phrases. Aussi l 'emploi du parfait analytique dans le Nouveau 

Testament n'est-il pas aussi significatif qu' i l peut sembler d'abord. 

—• Le témoignage des papyrus et de certains textes littéraires 

( c f Κοντός, l.c, ) reste cependant valable : la valeur du parfait 
simple s'affaiblissait et on tendait à lu i substituer un procédé 
plus expressif 

Le parfait a été aussi remplacé par la périphrase ίγω et le parti­
cipe aoriste Çci.Th'ielmann,Abhandhingen IV.v. Christ dargebracht, 

294, Kuhner-Gerth, II, 61). 

L a tournure a pu être employée à l'origine avec des verbes 

transitifs : έχω τι λαβών ^ ελαβόν-τι ·/.%: έχω. O n ne la trouve pas 
encore chez Homère , mais on l'a chez Hésiode, Œuvres et J.42, 

•Αρύψαντες έχουσι ; — chez Sophocle'souvent : Ajax 22, έχει περά-
νας ; —. Philoct. 1362, θαυμάσας έχω ; —• Œd. Roi '^'J'J, γήμας 
έχε'.ς ; — Œd. ά Colone 817, άπειλήσας έχεις ; — Ant. 22, άτιμά-
σαςεχει ; — }2, κηρύξαντ' έχειν (c f 77, 180, 192, 794) ; " 
Euripide, Bacch. 302, μεταλαβών έχει; — Médée 90, έρημοΊσας έ^ε 
— En prose la tournure est moins usuelle. Hérodote , I, 27, 

I. I l faut pourtant noter que cet emploi s'observe encore non seulement 

chez des Pères de l 'Eglise comme Grégoire de Nysse (cf. Méridier, L'influence de 

la seconde sophistique sur l'œuvre de Grcg. de Nysse-, 8 i ) o u Grégoire de Naziance 

(Przychocki , Dissertations philologiques de l'Académie des Lettres de Cracovie,tome 

L , 288), mais même chez Jul ien (cf. Boulenger, JSjirtî sur la syntaxe de l'empe­

reur Julien, 27). D'autre part on le rencontre sporadiquement à l'époque clas­

sique avec toute sa valeur expressive (cf. Kûhner-Gerth, I, 38). 
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δοολώσας έχεις ; —· III, 65, εχοασι κ-ησάμ.ενοι ; — V I , 1 2 , έπι-
-ρέφχν-ες εχομ.εν ;—Thucydide, I, 68, ύπολαβόντες ειχον ; — X é n o ­
phon, ^Μιξ». VII , η, 27, καΐαστρεψάμενος έχε ι ς ;—'Démos thène , 
X X V I I , 17, λαβών ε χ ε ι ; — I X , 12, εχει καταλαβών ; — X I X , 288, 
κατασ-ήσασ' εχει. — Avec des verbes intransitifs la tournure est 
rare. Sophocle, Œiipt Roi j^i, λήξαντ' ε χ ε ι ; — Trachin. 37, 
ταρβήσας έχω ; —Aristophane, Thesmoph. 236, έγκύψας έχε ; — 

Platon, Cratyle 404 c, έρασθεΊς έχειν. 
L'importance du système est médiocre. Il n'est pas proprement 

linguis-tique, et appartient plutôt aux procédés de style. Sophocle 
l'a particulièrement employé. Mais cette tournure n'a pas pénétré 
dans la langue usuelle et elle n'a laissé aucune trace : elle montre 
du moins que le grec cherchait à renouveler l'expression de l'idée 
du parfait 

. Π a enfin été constitué une forme périphrastique avec εχω et le 
participe parfait. Des exemples de ce procédé s'observent dès la 
κοινή, et même à l'époque classique, avec une valeur expressive. 

Diodore, II, 32, 4: τάς παλαιάς πράξεις ειχον συντεταγμένας ;—• 
Plutarque, Camille 34 · ουδέν άκος ούδε σβεστήριον έχοντες οίΛατϊνοι 
παρεσκευασμένον ; —• ^8,, τάς δέ πύλας ειχον άνεωγμένας (cf Janna.-
ns, Ηistorical Greek Grammar, § 2139). En grec moyen la for­
mule est devenue banale. 

En grec moderne, la périphrase est normale pour exprimer 
l'idée du parfait: έχω δεμένο(Tlmmh,Handbuchaerneûgr.Sprache, 

§ 227). La disparition du parfait ancien a eu pour conséquence 
la construction d'un système nouveau et original, mais qui s'ex­
plique bien : le nouveau parfait grec se superpose presque exacte-
nrent au parfait roman. 

L'étude du parfait à l 'époque hellénistique conduit à des con­
clusions précises : le participe parfait moyen se développe et prend 
peu à peu la valeur d'un adjectif, mais le parfait tend en général à 
disparaître et à se confondre avec l'aoriste. L'évolution se mani­
feste matériellement par l'introduction au parfait des désinences 

I. I l y a quelques exemples de la même tournure avec le participe, présent 

ou parfait (Kûhner-Gerth, II, 62). 
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secondaires. Enfin une conjugaison périphrastique se consthue : par 
tous ces traits la κοινή hehénistique annonce et prépare le grec 
moderne. 
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Dans l'histoire du parfait en grec ancien, l'historien de la langue 

saisit sur le vif la constitution d'une conjugaison : le grec est passé 

du système des thèmes verbaux indépendants à celui de la conju­

gaison. O n peut suivre pendant plusieurs siècles l'action de l'ana­

logie. 

1 ° Dans les textes les plus anciens le parfait est déjà très évolué. 

O n y observe beaucoup de survivances de l'état indo-européen, 

mais aussi l'annonce de l'avenir. 

Le parfait, avec ses désinences-» actives. » et son sens intransitif 

εφθορα « je suis détruit », se prêtait mal à entrer dans le nouveau 

système verbal. L'analogie, pour agir, a dû trouver unpoint faible 

par où elle a pu insérer le système nouveau. La constitution du 

parfait moyen a été amorcée par l'existence d'un plus-que-parfait 

moyen. En même temps s'établissait au parfait le même rapport 

qu'au présent entre les désinences moyennes et le sens intransidf : 

on a créé έφθαρμαι comme φθείρομαι. Le système moyen a même 

été si vivant en ancien attique qu'i l a pénétré des verbes toujours 

actifs comme δοκέω. · 

2° La création du résultatif et son extension marquent au iV' 
et au ΙΠ*" siècle l'apogée du développement du parfait. 

Quand le système du parfait inoyen a été constitué, le parfait 

résultatif a commencé à apparaître. Cette nouvelle évolution a 

achevé de modeler le parfait sur les autres thèmes. I l a été consd­

tué un couple έφθαρκα : έφθαρμαι d'après φθείρω : φθείρομαι. Cette 
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opposition n'a pu s'introduire que grâce à l'existence, dès les 

textes les plus anciens, de parfaits construits avec l'accusatif, 

λέλογχα, πεπονθα, etc. qui ont servi de modèles au nouveau type 

résultatif Ains i s'est bâtie, en nouvel attique, une conjugaison 

où le parfait jouait un rôle semblable à celui du présent et de 

l'aoriste. 

3° Cette riche floraison des formes du parfait en annonce dès 

le ni'= siècle la prochaine disparition : i l n 'étai t plus nettement 

caractérisé et devenait inutile. 

Le parfait avait sa place définie dans l 'économie du verbe indo­

européen : i l exprimait l'état acquis ; — dans la conjugaison 

grecque, dès qu ' i l a pris la valeur résultative, cet aspect résultatif 

faisait l'eifet d'un simple accessoire en face de l'opposition présent 

aoriste fermement établie dans la conjugaison. Par le fait que le 

parfait avait reçu la construction du présent aoriste i l se trouvait 

à une nuance près faire double emploi avec l'aoriste. De là sa 

ruine. La langue a éliminé les éléments superflus. Mais la déca-^ 

dence du parfait n'apparaît pas immédiatement . C'est précisément 

au moment où le parfait semble se développer dans le cadre du 

nouveau système qu'i l est le plus proche de sa ruine : la fré-. 

quence d'emploi d'uneforme nepermetpasde juger de sa vitalité. 

O n comprend en même temps que des langues où l'aspect 

joue un rôle essentiel comme le slave ou le grec aient perdu ce 

thème. Les présents déterminés ouj^erfectifs, les aoristes entraient 

facilement dans la conjugaison. Le parfait au contraire devait 

abandonner tous les traits qui en définissaient l 'originalité. Dans le 

système indo-européen de l'aspect i l occupait une place particu­

lière ; i l possédait un jeu de désinences spéciales sans l'opposition 

de l'actif et du moyen. Il a disparu parce qu'il ne pouvait pas 

s'adapter : ainsi s'explique qu'il n'ait pas eu la même histoire que 

l'aoriste. En entrant dans la conjugaison i l s'est trouvé tiraillé 

entre lé système du présent et celui du passé ; i l a tendu à prendre 

tantôt les désinences du présent, tantôt celles du passé : i l offre 

ainsi un bon exemple du conflit de l'aspect et du temps.— Enfin, 

avant de disparaître, le parfait, qui n'avait plus de valeur gram-

iiiaticale très stricte, est devenu un procédé expressif. Le langage 
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affectif qui s'exprime ordinairement par le ton dans le débit, par 

le choix des mots dans le vocabulaire, a pénétré jusque dans la 

conjugaison. 

4° Cette dernière évolution devait achever la ruine du parfait. 

Les textes chrétiens sont à cet égard significatifs et annoncent le 

grec moderne. Dans le Nouveau Testament le parfait est rare; 

mais conserve un reflet de son ancienne valeur. Bientôt, dans les 

textes byzantins il ne se distingue plus de l'aoriste : l'emploi en 

semble tout gratuit. En grec moderne i l a disparu, remplacé par 

une formule périphrastique. 

* 

L'histoire du parfait grec est précieuse pour le linguiste qui 

en dégage les lignes générales. Mais i l faut se garder de sché­

matiser. Le rôle de ce thème a été complexe : i l ne s'adaptait pas 

aux cadres de la conjugaison, d exprimait à la fois l'aspect, le 

temps et une nuance affective. Ces. trois notions sont dans chaque 

exemple étroitement mêlées. Leur conflit devait ruiner le parfait, 

mais leur coexistence créait un procédé d'expression précieux, riche 

de nuances que les écrivains se sont plu à faire jouer. La création 

du résultatif qui finalement a amené la décadence linguisdque 

du parfait, apparaît au contraire dans l'histoire du style comme 

un point de perfection. Chaque texte étudié fait voir combien 

nombreux et délicats sont les facteurs qui commandent l'emploi 

des « temps ». S'il est difficile de déterminer dans tous les cas les 

raisons qui^.ont guidé le choix de l'écrivain, ces raisons existent, 

elles sont senties par lephilologue exercé, mêmequand i l ne peut 

les formujer. 

Il ne suffisait donc pas de tracer l'évolution du parfait grec, i l 

f i l lai t ' montrer aussi quel parti en ont su drer poètes et prosa­

teurs. Les textes deviennent plus vivants quand on réussit à y 

démêler les intentions de l'écrivain. Avec le jeu des particules, 

l'emploi du parfait est un des procédés auxquels les Grecs ont eu 

recours pour marquer les inflexions de leur pensée souple et 
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nuancée. O n a voulu, dans les chapitres qui précèdent, mettre 

en lumière les traits essentiels de l 'évolution linguistique, mais 

sans perdre de vue le rôle qore le parfait a joué dans l 'équilibre 

de la syntaxe et du style. 
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LEXIQUE DES MOTS ÉTUDIÉS 

PARFAITS ET PLUS-aUE-PARFAITS 

ά γ α γ ο χ α , ά γ ή ο / α 2o8. 

ά γ ν η ζ ω ; 205 · 

άζη'κοα 158, 231. 

αλίφθερώζΕ; 192. 
άνατετύρβακα 174· 

άνεζήτηκα 155. 

ά ν ε ω γ ά 38, 77) 2 ΐ6 . 

άνέωγ[Ααι ιο6. 

άνήλοΓ/.α 169, l y S , 179· 

άντευπετζοίηκα 177 · 

α ν ω γ α ι8 , 48. 

ανωχΟε 48, 56. 

άπελθε' .οντε; 194. 

ά π ε σ τ ε ρ η χ α 153· 

ά π η λ λ α χ α 84. 

ά π ή ρ ζ α 84. 

αποδεδρακα 163. 

απολελο 'γημαι 93· 

άποτετε ικεν 193 · 

άραίρηκα 2ΐ ι. 

αραίρηααι 203. 

α ρ η ρ α 27, 76· 

βεβαμα,ί ( ά ν α - , - α ρ α - , σ υ μ - ) 104. 

^βεβαων 194· 

βέβηκα 10. 

βεδίηκα 13. 

βεβίωκα 163. 

βεβ ίωααι 105. 

β ε δ λ α β ο τ ο ; 207. 

β ε β λ α σ φ ή μ ή κ α ι8 ΐ . 

C n A N T R . \ i N E . — Le jmifait grec. 

βεβλήκει 15. ' 

βεβοήθηζα ι8θ. 

β έ β ρ ο χ α Γ2. 

βέβρυχα 27, η6. 

γεγάθει 192. 

γεγένημαι 53) Ι Ι Ο - Ι ΐ 8 , 196. 

γ έ γ η θ α 149· 

γ έ γ ο ν α ι ο , 28, 79) ι ι ο - ι ι 8 , ϊ^$,2ΐ6. 
γεγονειν 193; γεγο'νων ( έκ - ) 194. 

γ έ γ ρ α μ μ α ι 234. ' 

γέγραφα 129, 154' I?^, 231, 24Ο. 

γεγράφοντα ί 192. 

γεγράψομαι • Ι 4 5 · 

γ έ γ ω ν α ι8. 

δεδαημένος 48, 55-

δεδάκρυμαι 99· 

δεδαυμένος 5 5· 

δεδαώς 28. 

δέδεγμαι 185. 

δέδηα 28. 

δεδΓρ.ωκα Ι5 3· 

δεδϊδαγμαι 66. 

δ ε δ ί δ α χ α I yo. , 

δέδογμαι 99' ^4^-

δέδοικα 24, 146· 

δεδοίκω Ι 9 3 · 

δέδορκα I I , 36. 

δέδρακα 152, ΐ85· 
δέδυζα 29, 79· 

δέδυ|Λαι ιθ6 . 

δέδωκα 153, 175) ΐ82, 185, 231,238. 
δεδωζουσα; 194· 

17 
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δείδω 24. έρήριπε 30. 
3ίεατραμ[Α£νθ5 223. Ιρρηγεια 40, 198· 
διήγημ-αι 93. ε'ρρηγμαι Ιθ8. 

εαγα 37. 78, Ι98· ερρωγα 40, 77 · 
'εαγμαι 109. έσβέβληκα 84· 

έάλωκα 37> 7^· εσβεσμαι ΙΌ8. . 

εγη'γερμαι 107. εσβηκα 41, 77· 
εγνωχα 151, 154, j84 , 231, 243· εσκερ-μαι 97, 1^9· 
έγρήγορα 29, 79· Ισκήνημαι 103. 

έγρη'γορΟε 49, 56· εσκληκα 41, 78· 

έδηδώς 13, Ι72· έσμυρισμενος 222. 
εζευγμαι 66, 148. εστακα 132, 2θ8. 

έζιυχ.α Ι94· Ιστάκει .193· 

εϊζτο 49, 56· έστακέτω 193-
εί'ληφα 172, 242. έστακόντων Ι94· 
είμιχρμένος 55· εσταλκα 140, 242. 
εί'ιχαρται 6θ. εσταμαι ιο8, 202, 219. 

είμαρτο 50, 56· έστελκα 2θ6. 

ειργασμαι 91, 185. εστηκα 54, 86, 197, 215 
εΙ'ρηζαΐ52, 1 5 5, 182,230, 242. εστολα 44· 
ειωΟα 25. εοτροφα, εστραφα 140. 
έζεκηδει 38. ε'στυ-/.α 82. 
έκλελεγμένο; 224· ϊαγψ.α 84, 242. 

εκχΛγκα 140. εΰδοκίμηκα 175· 
εκτηρ-αι 12, 94· ευλογημένος 223. 
εκτονα 140, ι68, 176. 'ε'φΟαρκα 140. 
έλήλυθα 171. εβΟαρμαι 66. 
"έμρ,ορε 3Ι · . εφθαρτο 57· 
ένδίδιωκοτα Ι99· έφθορκως 204· 
ένήνογα 140, 177· έψήφισμαι 97, 98· 
έντεθύμημαι Ι93· έώνημαι Ι97· 
έξηλι·/.α 171. έώρακα 235, 242· 
έξηπάτηκα Ι77· -εωσθαι 202, 203-
εξηραμμένος 222τ ήγανάκτηκα Ι79· 
εοικα 24· ηγγικα 234, 242· 
εολπα 30. ήγημαι Ι47· 
εοργα Ι 3 · ήγνο'ηκ» 17^ · 
έπιτεΟύρ-ηκα 151 · ήγώνισμαι 92, 234· 
έπιώρκηζ* ι68. ήδίκηκαΐ75, Ι77· 
έποικοδοριεικοντουν 194. ηκα 2ΐ8 . 
'ε'πωχατο 50, 5^· ήμάρτηκα 177 
έρεραμενα 201. ήμπόληκα 82. 

έρέριπτο 49, 56. ηνιγμαι 9? . 
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ή;:όρη[λα! 100. λελάθων Ι94· 
ΐ)ρηζα 153. λελάκταα 173· 
τίρπα-/.α 153. λελάληκα 231. 
ήσεβηχα 189. λέλαμμαι 203. 
-ήστελκα 210. λελατομημένος 222. 

Ϋιτίαμαί 93· λέλειμμαι 22. 
ήτοίμακα 242. λέλί)σμαι 94· 
ηυγμαι 94· λελγιτούργη·ζα 178, 179-

ηϋρηζα 155, 231, 242. λε/ο'γισμαι 95· 
ήφάνι/.α ι 8 ΐ . λέλογχα 12. 

νδμαι 23, 25. λελο'γχει 193. 

ί'ζαντι 44 ; — '.y-o-wy 198. λέλοιπα 12, 83. 
ίματίσ|Α=νο; 222. λελομβα 210. 
ΐναλαλισμίΕνα 201. λ.ελοχυϊα 45 · 
ίσαμι 192. λέλυκα 153· 

ζαταπέπυθα 43 · λελυτρωμενοι 201. 
•/.ατεσ·/.ευω/.α 2θ8. λελώβημαι 95· 

•/.ατε'σπαζα 174· λελωποδύτηκα 183. 

χατηγόρηζα Ι79· •μεμάθηζα 15 5 · · 
•/αττίρτυζα 83. μεμάνημαι 109. 
κατώρθωμ,αί 148. μεμάντευμ,αι 95· 

κεκάπνι-ζα 82. μεμαρτύρηκα 176, 230. 

•ζέζααμαι 46. ιιεμάχημαι 178. 

κεκαφηώς 25. -μέμβλεται 6θ. 

κέζευβα 11. [χέμβλετο 51, 56-
κέ-κηδα 38. μέμβλωκα 10. 

ζεκίνημαι 150. μεμενακοΰσα 192. 

κεζλεβως 207. μέμηνα 42, 77· 
•ζε·ζληγο'ντες Ι94· ρ,εμηχάνημαι 96. 

κέκλοφα 173 · υ,εμίμημαι 96. 

κε·ζοίνο)ζα 254· μεμίσηκα 232. 

κεκορημένο; 50, 5 5· μεμο'ρη-αι 5 ι · 

κεζορηοίς 3^· μέμυ-ζα 31, 77· 
κέκραγα 148. μεταλλαχοτο; Ι99· 

ζεζώλυκα Ι79· νεναυμά-/_η·κα 178. 

κεχάρηζα 53· νενο'μικα 147, '53· 
κεχάρημαι, κε/άρητο, κέ χαρμαι 53> " ' ^^ 25, '46· 

104. οίκημα ι ΙΟΙ · 
κε-/^άριηχαι 97· οΊ'χωζα 32, 77-
κε-/αρίτω|χένη 223. ολωλα 32, 79> ' 98 , 2 ΐ6 . 

•/.έχηνα 149 · όλώλεκα 14Ο, 172, 175, ' 7 9 , '83 

λελάβη·κα 204, 207 . -ολωλεν Ι93· 

λελαβηκε'.ν 193. ομο)μο·κα 179-
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ό'πωπα I I , 1 6 7 , 210, 2 1 1 . σέαηπα 3 3, 8θ. 

δρωρα 32, 77. σεσίγηκα 151. 

ό ρ ώ ρ η τ α : 51. σεσίγημαι 1 0 3 . 

ôpoSps! ( ο ρ ο μ α ι ) 32. α ε α ί ώ π η ζ α 151. 

όρώρηκα 2 1 1 . σεσύληκα ι 8 ΐ . 

όφλεασι 204· σέσωκα ι68, 1 7 9 , 1^2, 233, 235 

- ε κ α μ α ι 2θ6. σϋγκεκαλυμίΑένο: 222. 

~επΛρρησίασρ.α'. ^6 . τεθάριβηκα 148. 

π έ π ε ι σ μ α ι 107. τεΟάρση/.α 9· 
πε'πηγα 33. 8θ. τεθεαμαι 15 5 · 

π ε π η γ μ » ! 1 0 9 . τεθεικα 6, 154, 2θ6. 

- ε π η δ η μ α ι 1 0 3 . τέθηλα 149 . 

πεπίστευ / .α 23 I. τε'θνηκα ι , ι ο , 1 6 3 , 253· 

- ε ' κ λ η γ α 3 9 . 77 · τέτακα 140. 

- π ε π λ η γ μ α ι 148. τ ε τ α λ α ι π ώ ρ η μ α ι 104. 

π ε π λ η σ ί α κ α 1 6 9 . τ ε τ α μ α ί 6θ, 6 9 . 

π ε π λ ο ύ ΐ η κ α 1 6 3 . - τετε'λεκα 234· 

π ε π ο ί η κ α 1 5 3 , 23 ι , 235 • τετελευτακοΰσας 1 9 4 · 

Γ.ίτ.οΛα 3 3, 8ο. τ ε τ ε λ ε ύ τ η κ α Ι 7 7 · 

πεττοίθεις 1 9 3 . τ ε τ ε υ χ ε ν 1 9 3 · 

π ε π ο λ ί τ έ υ μ α ι ι8θ. τ ε τ ε υ χ ώ ; 35· 

-έπονβοί 102. τετηγμα' . Ι Ι Ο . 

π έ π ο ρ δ α 3 9 , Η9 · τέτηκα 35, 8 ι , 148. 

π έ π ό σ χ α 1 9 9 · τετη'ρηκα 234 · 

π έ π ρ α γ α 8 3. τετιημε'νος 52, 5 5-

π ε π ρ α γ α ά τ ε υ μ α ! 9 6 . τετιηώξ 25· 

- έ π ρ α κ α ι8θ. τετ ιμάκει 1 9 3 · 

- επρέσβευκα , 174· τ ε τ ί μ η μ α ι Ι 4 9 · 

π ε π ω ρ ω μ έ ν ο ; 2 2 3 . τ έ τ λ η κ α 9· 

π έ φ α γ κ α 140. τετμάκε ι 1 9 2 . 

π ε ο ε ι ρ α κ ο ν τ ε ; 194 , 205- τ ε τ α η ί ό ; 42. 

π έ φ ε υ γ α . I 4 9 · • τέτοκα j . 

πέ(pηvα ,43, δ ' · τ έ τ ρ α φ α 140. 

-εφίλη-/,α 232. τετρτίχει 35· 
π ε ο ό β η μ α ι 148 . τέτροφα 35,76-
π ε φ ο ρ τ ι σ μ έ ν ο ; 222. τ έ τ υ γ μ α ι 52, 55· 

πέφραα 1 4 8 . ΰν^ηκα 102, ι8ο. 

πεe)ύ1η'0JV 1 9 4 · ώμολο'γηκα 156 . . 

πεφυγιχένος 52, 5 5· ο')ρακα 207. 

- ε φ υ ζ α 36, 8ι . ώ ρ γ η μ α ι 1 0 2 . 

προβέβουλα 27. ώρηκα 2 1 1 . 

~οοδέδίι.>κα ι8θ. ώ ρ μ η μ α ι Ι 0 2 . 

σ έ α η α α α ι ι ι ο . ώ ο λ η ζ α 170. 
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FUTURS A REDOUBLEMENT 

8e8£?orj.ai 142. 

δεδήσομαι 142. 
Ιγγεγράψοααι 145. 
έστηξω 144. 
•/.εζτη'σοααι 143. 
λελείψομα! Ι43· 
τιεπολεμη'σομαι 14 3 · 
-επράξομαι Ι43· 
τεθνηξω Ι44-

AUTRES FORMES VERBALES 

άνέγνωσα !2θ. 
άνώγω ι8 . 
γεινάμενος 5 · 
γεννήσαξ 5-
γρηρορω 217-
εθηζα 5-
έθρεψα j , 120. 
εζυσα ΐ2ο. 
έμέθυσα 121. 
έπέπληγον Ι4· 
επισα Ι20. 
επληαα Ι20. 
εσβεαα 120. 
έσσα 120. 
k'ατησα Ι20. 
εφηνα 120. 
έφθειρα 120. 

έφυσα 120. 
ην 19. 
ή'ρειψα 120. 
νάσσα 120. 
σΐτείρας,5· 
σττίζω 217. 
τεζοντες'4. 
ούσας 4· 
φυτεύσας 5· 

SUBSTANTIFS 

αγυια 45· 
αί'θυία 45· 
κώδεια 45· 
οργυια 45· 
πεποίθησις 2 ΐ6 . 

MOT INVARIABLE 

αν 244 • 

GREC MODERNE 

άποθαμένος 225. 
αρρωστημένος 225-
διψασμένος 225. 
εύ'ρηχα 245· 
πεινασμένος 225 · 
πεσμένος.225. 
πηγαιμένος 225. 
προχωρημένος 225· 

r 





INDEX ANALYTIQUE 

adjectif en -το'; 224. 
aifectit (langage) 166, 184, 254. 
aoriste voisin du parfait 165-190,233-

245. 
Aristophane 135, 171-175. 
aspect I, 70, 157, 254. 
byzantin 245. 
Cnide 193. 
Cos 193. 
Démosthène 72, 114, 137, 175. 

dénominatifs (verbes) 13, 63. 

dérivés (verbes) 64. 

désinences de parfait 21 ; actives 22, 

71,195, 215 ;moyennes 47, 56, 60-

7 0 ; de présent au parfait 18, 192-

194, 217-219; secondaires 243. 

dialectes 191-213. 

dorien 193, 195-199, 201-202, 205-

210. 

éolien 194, 195, 197-198, 201,205. 

factitifs 119. 

futurs à redoublement et futurs dé 

parfait 142-145. 

grec moderne 225, 245, 251. 

hellénistique (langue) 214-245. 

Hermas 244. 

Hérodote 87, 128. 

Homère 8-70. 

indo-européen i . 

infinitifs parfaits à désinence de pré­

sent 193. 

inscriptions attiques 85, 98, 112. 

intensif (parfait) i 6 . 

Jean 229. 

Jul ien 244. 

Justin 244. 

M a r c 219. 

Mathieu 220. 

Ménandre 85, 111, 182. 

Oribase 244. 

papyrus 214-215, 218, 228-229, 240. 

parfait 2 - 4 ; sens présent 16-20,146-

148 ; pariait actif à sens d'état 21-

46, 70-86 (listes pp. 71-74); 200, 

215, 2 1 8 ; parfait moyen 47-70 , 

87-118 (listes pp. 87-90), 200-204, 

218-225 ; résultatif 6, 12-14, 121-

145 (listes pp. 124-127, 130-135), 

204-211, 225-233 (liste p . 225-

229) ; difficulté de la définiti η 6, 
137; structure du résultatif 158-
141 ; sens présent du parfait 17, 
146, 233; évolution du sens 19,137-
190; voisin de l'aoriste 229-245; 
vocalisme du parfait 25 ; parfait à 
aspirée 139; valeur passive 90-97 ; 
parfait périphrastique 246 (liste) ; 
avec'c'-/ω 251.; narratif 239; en grec 
moderne 251. 

participe 45, 55, 194; en -αένος 222-
225 ; participe aoriste avec ïyta 
250. 
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Platon 111-115, 136, 158-162, 169-
171. 

plus-que-parfait 56-62; moyen 5 6 ; 
thématique 58; en - ε ; 58. 

redoublement 22. 
Rhodes 193. 
Sophocle 127. 

stylistique 166. 
substantifs tirés du parfait 45-46 
Synoptiques (évangiles) 23 5. 
Testament (Nouveau) 214, 216-

219-224, 229, 240. 
Thucydide 72, 89, m , 128. 

\ 
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ERRATA 

Page 7 1. i 6 , lire τετολυΐα. 
» 12 1. 21, lire οίοπόλω. 
» 13 1. 3, supprimer sanglant' 

1. 2 du bas, lire Αχαιούς. 
» l é 1.7-8, lire ούρανόθεν. 
» 29 1. 5 du bas, lire Έγρηγο'ρθασι. 
» 30 1. 4 du bas, lire Φαίδιμ' . 

» 32-1. 22, lire άνέρες. 
1. 4 du bas, lire ορνυ-ο. 

» 38 1. 7 , lire ν-εκάδοντο. 
» 39 1. 2 du bas, lire Halicarn. 
» 41 1. 10 du bas, lire δηλαδή. 
Λ 42 1. 9 du bas, lire ρόπαλον. 
» 4 5 1. I, lire "Αγυια. 
» 54 1. I, lire άλήθειαν. 
» 64 supprimer l'appel de la note qui se trouve 1. 14 et le 

placer 1. 16. 
» ' 7 7 1.23, Hre I, 5. 
» 89 1. 15, lire δεδιητημαι. 
» '99 1. 4, lire T u ne vois rien de ce que tu crois savoir cer­

tainement. 
» 106 1. 6 du bas, lire χιτωνίσκον. 
» n o 1. I de la note, lire τέτμηται. 
» III 1. 2, lire quelques-uns au lieu de aucun. 
» 112 1. 9, lire γεγενητα[ι]. 
» 116 1. 23, lire φανερδν. 
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Page 1 2 0 1; 12, lire έσβίσσα. 
» 124 l . 11 du bas,'lire résultatif. 
î) 140 1.7-8, lire άνήλωκα. 

» 163 1. 14 du bas, lire βίον. 
» 169 1. 21, lire πολλοίς. 
» 172 1. 2 du bas, lire Άλλαντοπώλης. 
» 173 1· i> ' i ' ' ^ loups de mer. 
» 174 1. 6, lire έ-εόν. 
» 176 l . 12, lire λόγω. 

1. 24, lire ton discours. 
» 188 1. 7, lire 0. 

1. 12, lire επειδή. 
1. », lire διεξιών. 

2 0 I 1. 9 du bas, lire λελυσθω. 
» 2o8 1. 5 du bas, lire συναγαγοχα. 
» 221 1. 9, lire έγήγερμαι. 
» 222 1. 6 du bas, lire 0. 
» 232 1. 6 du bas, lire Mathieu. 
» 240 1. 18, Ureγίvωσκε. 

1. I du bas, lire ©υγήν. 
» 253 ' · Il remplacer le point, à la l in de la ligne, par une 

virgule. 






